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MO  N fils’,  mon  bien-aymé , mes 
Afieùrrtoy  mon  enfant:N’ay 
:>eur.  le  ne  fuis  pas  vn  Morpliee.Cen' 
phantolme  qui  ce  parle.C’eft  con  pere. 
iiceur.  Celuy  qui  ta  engendré.  C’eft  moy 
ils,  c’eft  nioy-mefme.  Non  pas  celuy  que  tu  as  | 
rcu  la  gloire  du  monde,  que  tu  as  tant  de  fois  :j 
:mbrafie;  qui  t'a  fi  tendrement  carrefle.Ce  n’eft  ;| 
>as  ce  grand.  Cét  Augufte.  Ce  pere  du  Peuple.  I 
^et  arbitre  delà  Chreftience.  Ce  ne  i’eft  pas  ep | 
a partie  vifible,palpable,terreftre.Celuy-là  n’eft  i 
dus  que  cendre, que  pourriture.  Cei  eft  toutes-  ; 
x»is  en  cét  autre  inuifible  fpiricuelle.  Ceîuy-là.  * i 
ubfifte, immortel  incorruptible.  En  cefte  forme 
.fi  1 efprit  en  eft  capable)îe  viens  à toy  mes  che-fi 
pes  entrailles  vnc  puiflance  infinie , vn  decret  • 
eternel  m'y  porte  : fi  extraordinairement  &|j 
contre  nature,  tu  en  dois  la  recognoifiance  à co| 
igrâd  Principe  à ce  premier  moteur.  Car(o  moni  j 
enfant).d’où  ie  fuis  nul  ne  retourne.  Ce  t’eft  vnqj 
grâce  particulière  du  Tout-puiiTant,  lequel  de^ 
cogeanc  pour  cefte  fois  à la  loy  immuable  qu’ij 
sn  a impofee  dés  le  commencemenc,m’a  redon* 
péla  voix,  pour  c ’inftruire  : pour  te  déclarer  le: 


hofcs  que  tu  dois  faire  : Celles  que  tu  dois  éui- 
cr.  Celles  en  fomme  par  le  moien  defquelles  tu 
iuras,  tu  régneras  8c  mouras  heureux.  le  t’en 
auois  viuant  deftiné  les  méthodes , & te  les  euf- 
fes  laiflees , h ce  grand  Dieu  de  qui  ie  les  ay  re- 
ccuës  n’euft  retrâché  h toft  le  cours  de  ma  péré- 
grination. Il  eft  vray  que  iufques  icy,  elles  t'euf- 
îentefté  inutiles,  la  foiblefle  de  ton  aagene  t’en 
ayant  en  cores  permis  l’vfage.  C’eft  à prefenc 
(mon  fils)  qu’il  te  faut  rendre,  ceft  eftude  fami- 
lière , puis  que  le  iour  eft  venu  qui  te  met  en 
main  les  refnes  d’vn  fi  grande  pénible  Gou- 
ucrnement.  Iour  par  lequel  tes  volontez  de- 
uiennent  Atrefts.  Arrefts  qui  portent  en  front 
le  bien  ou  lq  mal , 8c  l’execution  aufti  prompte 
que  le  commadement.  Ce  grand  pouuoir(mon 
fils)  te  doit  eftre  vn  puiflant  moyen  pour  te  dif- 
pofer  à tellement  régler  tes  actions,  que  bien 
qu’elles  ne  foient  auujeties  a la  corre&ion  d’au- 
cun, tu  les  foubmeces^eantmoins  à celle  de  la 
vertu,  8c  des  grâces, qui  te  feront  desmaiftres  8c 
précepteurs  vigilans  pour  en  retenir  les  excès, 
veumefmes  que  les  vices  prenants  leur  courfe 
dans  la  carrière  delà  puifiànce,prelfent  les  paf- 
fions  deforte,que  les  moindres  pechez  és  hom- 
mes priuez  deuiennentês  Princes  crimes  attro- 
ces.  Cependant  ayans  vn  notables  intereft  fur 
tous  autres  d’eftre  8c  paroiftre  zélateur  des  cho- 
fes  bonnes,  non  tant  pour  ce  que  de  là  leurs 
oms  volent  à la  gloire,  qui  les  fait  eftendre  8c 


ater  en  autant  de  lieux  ou  en  pafle  la  renom» 
:e,  que  pour  l’vtilité particulière  de  leurs  per- 
mes  8c  de  leurs  peuples,  qui  tirent  volontiers 
s aftions  de  leurs  Princes , les  trai&s  dont  us 
forment.  Ccla(mon  fils)auec  le  délit  que  i ay 
uliours  eu  de  voir  ton  Eftat  dans  le  luftte  qui 
f eft  promis , 8c  où  il  peut  entrer  par  les  bon- 
is conditions  de  ta  perfonne,m  a faift  pour  vn 
mp$  quitter  les  lieux  celeftes , ou  i eft  ois  rauy 
ila  contemplation  de  la  gloire  de  mon  Dieu, 
>ur  venir  à toy,  afin  que  tu  apprennes  par  ma 

mche,  les  voyes  par  lefquelles  tu  ty  pourras 
heminer.Mais  nepenfe  pas  que  ce  foientillu- 
>ns  que  les  vapeurs  prouoquét,fonges  ou  ref- 
:ries  noéturnes.  Ce  font  vérités,  préceptes,  8c 
ifeignemens , dont  ie  veux  que  tu  faces  eftat, 
*me  tu  ferois  du  teftamet  8c  dilpofition  de  ma 
:rniere  volôté.  A l’vfage  tu  en  cognoiftras  les 
suceurs,  la  foigneufe  culture  t en  fera  goufter 
s fruits,  dot  le  bon  gouft  fs  fera  fauourer  a tes 
:u  pies,  qui  deux  s’efpandra  par  tout  le  monde, 

; fera  que  du  commun  consentement  des  na- 
ons,  on  appendra  à l’honneur  de  tes  vertus, 
:s  titres  plus  glorieux  cy-deuant  conférez  aux 
îrands  Auguftes,aux  plus  fages  Princes.  Efcou» 
; moy  (donc  mon  fils)  Sc  pren  pour  alfeurancc 
e la  vérité  de  mes  paroles  ce  tendre  amour  que 
iuant  ie  t’ay  porté.  Pour  gage  de  leur  valeur, 
ies  eftudes , mes  fatigues , mes  trauerfes  con- 
îuelles , ôc  cefte  longue  expérience  que  i’ay 


fai&e  en  la  pratique  des  affaires  du  monde,  G 
ce  cours,  bien  que  trauerfé , n a laiiTé  de  mefe 
uir  grandement,  & m’afourny  de  maintes  1, 
çons , qui  mont  infinicment  ay  dé  pour  la  cor 
Quitte  de  tant  d affaires  qui  me  font  tombées  f. 
les  bras;  dequoy  le  penfe  auoir  recueillydes  m; 
ximes  fi  véritables , que  bien  fuyues.  le  ne  cro 
pas  que  I vfage  ne  correfpondenr  aux  fins  pot 
lesquelles  tu  t en  deuras  feruir.  Maxim  es  de  tar 
plus  certaines , quefprouuees  de  moy,&qu 
leurs  effeds  paroilfent  en  tes  affaires  que  ie  n 
tiens  pas  fi  des-ordonnees  que  tu  ne  puifîe  voi 
encores  quelques  relies  de  l’ordre  que  i’auoi 
commencé  d’y  eflablirpar  ce  moyen.  Et  fi  i 
n ay  paracheue  ; Si  ie  n’ay  conduit  ce  beau  de! 
fem  à fon  terme.  Cefl  mon  fils , qua  ce 
la  ie  n eftois  pas  defline.  Tant  de  guerre  s pa 
moy  fouflenues , tant  de  fang  efpandu , tan 
de  vioIences(bien  qu’a  iufles  tiltres)  M'ont  ne 
antmoins  priué  de;  celle  gloire  ; que  i’eulfi 
tres-volontiers  preferee  à tous  ces  lauriers , ; 
tous  ces  triomphes  , que  la  valeur  & gencrofm 
de  mes  adions  m’ont  acquifes  , C’ell  à toy  ( c 
mon  petit  Salomon  ) que  la  fin  de  ce  bel  œuurc 
eflremis.A  toy  Roy  de  paix,  que  la  perfedion 
de  ce  temple.de  cet  édifice  glorieux  efl  ordon- 
nee,afin  que  Dieu  te  faifant  repofer  de  tous  tes 
ennemis  à l'enuiron  , Tu  faces  habiter  Iuda  “■ 
ïfrael  en  alfeurance  alagloiredeceluy  par  i 
quel  les  Roys  regnent;auquel  foit  honneur , 


rce  aux  fiecîes  des  fiecles.  Amen. 

Or  mon  fils,  Dieu  eftant  le  commencement 
la  fin  de  toutes  chofes  , auflî  te  faut-il  com- 
jencer  par  luy-mefme,  8c  tefouuenir  que  la 
iainte  de  luy  eft  le  commencement  de  fcience: 
îe  fans  elle  les  plus  belles  a&ions  font  vaines: 
fauoir  difcourirde  la  nature  deschofes  des 
fluéces  celeftes,des  prçprietez  de  toutes  crea- 
ires:  Ce  font  fcien  ces,  niais  dont  les  fruits  font 
ifli  toft  gaftez  que  produits  s’ils  ne  font  accom 
îez  de  celle  cy.  C’eft  le  Tel  qui  les  garde  de 
éruption.  Le  luftre  qui  les  fait  paroiftre  ce 
a elle  font.  Ce  qui  leur  donne  poids  force  vi- 
icm,8c  fans  quoy  ellesne  peuuent  eftre  qu’vn 
)ips  fans  mouuement,  qu’vne  amefans  ces 
aalitez,  que  rien  8c  moins  encor,  fi  en  la  priua- 
on  de  lettre,  il  fe peut  trouuer  quelque  chofe 
- moindre.  De  ces  fciences  naturelles , eft  ef- 
aillonné  1 appétit  des  fens  humains.  De  celle- 
r famé  en  eft  repue , rafiâfiee.  Elle  y trouue 
bilan  ce  condigne  a la  qualité.  Celle-là  n’eft 
is  plultoft  conceuë  qu’efteinte.  Celle-cy  de- 
cure  perpétuellement.  Ses  effets  neregardenc 
is  eulement  la  vie  prefente,  mais  encores  cel- 
qui  eft  a venir.  C’eft  donc  à cefte  eftudefmon 
^s)que  tu  te  dois  principalement  appliquer, 
amme  plus  folidc,  & de  laquelle  les  frumfont 
■us  certains.  Outre  le  contentement  que  tu  en 
■cernas  en  ton  ame,  les  benedidions  du  Sei- 
neur  te  feront  adiouftees  par  deffus.  Car  bien- 
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heureux  efî  Vhùmefà it  levage  parlât  de  celle  fciê 
ce  ) qui  met  en  auaftt  intelligence  : il  y a longueur  d 
tours  en Jd  dextre  , & en  fa  fenejlre  richejje &hon\ 
neurs\fes~)>oyes  font  y 6y  es  plai fautes  > & tous  Jes  fen 
tiers  fontpaix.Et  tu  le  dois  de  tant  plus  (mon  fils1 
que  Dieu  t’a  fait  naiftre  Prince.  Obligé  par  ceftl 
éminence  d’hôneur , à recognoiflance  plus  pari 
ticuliere  vers  luy  ,•  La  raifon  voulant  que  l'obli 
gation  fuiue  autant  que  faire  fe  peut , la  natui  i 
du  bien-fait,  6 c le  mérité  du  bien  faiéteur.  Mai! 
encores  d’autant  que  tu  as  à viure  icy  has,com 
me  fur  vn  theatre  ouuert  de  tous  coûtez  , fur  le 
quel  tu  es  veu  de  toutes  parts:&  duquel  auffl  te 
aétions  doiuét  efclairer  ceux  qui  les  regardent 
Car  les  Princes  fôt  eftablis  pour  lumière  a leur: 
peuples.  Ce  font  flambeaux  pofez  comme  fui 
vne  haute  tour  pour  les  addrefler , qui  ne  doi- 
uenteftre  couuerts  d’aucun  voile  qui  enpuifli 
troubler  l’Eftat.  Autremét  comme  ils  font  haut; 
montez , leurs  tenébres  font  plus  en  veuë:  leur* 
cheutes  font  plus  remarquables.  Elles  font  con 
flderees  comme  fous  vn  verre.  Elles  groffif- 
fent  dans  fe  luftre  de  leurs  perlonnes  : hier 
que  celle  dignité  en  laqu  elle  ils  font  efleuez, 
leur  donne  de  grands  auantâges  furies  autre^ 
hommes  -,  fl  eft-ce  que  leur  éminence  n’amoin-j 
driftpas  leurpeché3ellël’agraue.C’eft  pourquoi 
il  te  faut  difpofer  en  forte  tes  affrétions , qu’elj 
les  fereduifent  volontairement  fous  la  loy  de 
ce  pédagogue  > afin  que  l’Hyuer  de  ton  regrÿj 


ic  auflî  beau  quefon  Prin-tempî.frt  tu  le  feras 
gnement , fi  tu  prens  garde  que  tes  fens  exte- 
;urs  ne  vaguent  à fttaifir&au  gré  de  ta  paflion: 
ais  que  feruiteurs  fidclles , ilsfelaiffent  ranger 
:ette  raifon  gui  a pour  objeét  la  loy  de  Dieu,8c 
crainte.  Car  comme  l’on  ne  peut  donner  au 
ît  que  d’vne  forte,auffi  les  aétions  de  l’homme 
îpeuuent  eftre  bonnes  que  parcemoyen.  Et 
)icy  l’aduantage  que  tu  en  tireras  : que  toute 
çon  de  viure  te  fera  douce  &c  plaifante,  bous 
ccez  agréables, au  contraire  fafcheux&im- 
>rtuns:  eftant  certain  qu'il  n'y  a degré  d’hon- 
;ur  ny  noblcfle  de  fang  qui  donne  tant  de  cal- 
e à la  vie  de  l’homme  que  d’auoir  l ame  hètte 
vice.  En  vnmotfitu  veux  clîre  homme  de 
en,  fois  tel  que  tu  voudrois  eftrSeftimé  & rg- 
îté  des  autres.  C’ell  la  plus  courte  voye  pj(|ur 
paruenir , &c  ce  fera  celte  crainte  de  Dieu  qui 
r conduira.  Si  tu  lefayjtu  verras  par  experien- 
::  que  puifant  dans  cette  fource  toutes  Içs 
lions  de  ta  vie,  les  ruilfeaux  en  couleront  fur 
s fubiets;Dont  fe  produiront  en  eus^s  fruifts  ' 
amour  ôc  d'obeiiïance  vers  toy , à Ta  grande 
oire  de  ton  nom  8c  au  bien  de  ton  Eftat. 

De  cette  fcience,mon  fils,  Comme  le  fonde- 
ent  de  toutes  fe  produiront  en  toy  les  autres 
lalitez  propres  à ton  adminiftration.  La  Iufti- 
qui  eft  la  principale  de  fes  fumantes  refera 
mpagnee  ordinaire,  corne  celle  par  le  moyen 

feruee, 


IO 


Qui  t’aproche  de  plus  pies  de  la  Diuinitè,  & 
fait  le  portraiét  vifible  d icelle  : pour  lequel  cl, 
bourerilne  t’eft  befoin  d’autre  Sculpteur  qi 
de  toy  mefmes.  Tu  l’y  trouueras  tourform 
tout  façonné,  fi  tu  as  au  cœur  la  crainte  de  celt 
que  tu  reprefente,  & l’obferuation  de  fa  Iufti< 
empreinte.  Or  mon  fils.  Le  premier  effet  de  1 1 
ftice  confifle  à ne  faire  à autruy,  ce  que  nous  r 
voudriôs  nouseftrefait.PouiTéfe£tuer:Iltefai 
apporter  vne  telle  tcperature  à tes  pafïiôs,qu’e 
les  n’outrepafîént  ce  deuoir , pour  attenter  auc 
iniuftice  fur  l’autruy.  Mais  que  fatisfaid  &c  cor 
tent  du  tien,  tu  le  iouïffes  auec  le  repos  que  r< 
çoit  vne  confcience non  bleffee  d'aucun  reffer 
timens  du  tort  fait  au  prochain.  Et  cette  efpec 
de  Iuftice  te  fera  tomber  dans  vne  autre  qt 
veut , que  non  feulement  onnerauifTe  le  bie 
d autruy , mais  qu’on  le  deffende  des  violence 
du  rauiffeur.  Et  celle  là  te  regarde  en  deux  ma 
nieres.  La  première  en  ce  que  fi  l’outrage  t el 
delfendu  en  ton  particulier.  Elle  te  perme 
auffi  de  le  repouffer  s’il  t'eft  fait  ,8c  te  l’enjoint 
de  tant  qu’il  eft  iufte  de  fc  conferuer  le  bien  qu 
nous  eft  donné  pour  l’entretenement  &:confer 
uation  de  nos  vies.  Lafecôde  en  ce  que  n’eftan; 
pas  naiz  feulement  pour  nous,  Mais  auffi  pou 
profiter  les  vns  aux  autres , & fpecialementltf 
Princes  au  refte  des  hommes  ? tu  es  obligé  pa: 
les  defendre  contre  " 


loy 


jppreflio 


imis  à ceftefin.  Autrement  ce  feroie  verfer  dans 
l’iniuftice,  qui  ne  feroitpas  moins  grande^u'en 
les  outrageant.  Car  ces  vices  font  pareils;  tous 
1 lieux  neantmoins  contraires  à la  vertu.il  te  faut 
|ionc,  mon  fils,-  puis  que  cefte  obligation 
fflentielle  à la  charge  que  tu  exerces:  que  ceft 
me  rente  foncière  annexée  à ta  Couronne 
u ne  peux  amortir,  & dont  tu  dois  pay 
ipports  détour  en  iour  fans  interruption , tra- 
îailler  courageufement  encét  exercice,  & tenir 
a main  quelle  foit  detaillee  fidellement,  non 
eulement  de  toy  en  ce  qui  fera  de  ta  cognoif- 
ance,  mais  de  te$  Officiers  aufquels  tu  en  as  re- 
nis  la  garde  & diftribution  : Afin  que  ceftc  ' 
;ilance,  te  foit  vne  defeharge  vallable,  au  com 
quil  te  conuiendra  rendre  vn  iour  de  ton 
dminiftration.  Ht  tu  t’en  acquitteras  en  i’vnôc 
n 1 autre  dignement.  Lors  que  tu  ne  refuferas 
3n  oreille  à l’affligé  pour  l’efcouter.  Que  tu  tié- 
ras  la  balance  équitable:  Que  le  feul  poids  de 
uftice  1 emportera.  Que  tes  mifericordes 
:ront  verfees  fur  fubiets  indignes.  Que  1' 
î les  accompagnera  toufiours.  Que  tes 
romefifes  feront  entretenues.  Que  tous  tes 
euples  te  feront  en  mefme  degré  d’amour, 
^ue  tu  ne  les  chargeras  d impolîtions  outre 
urs  forces  : &c  les  neceffitez  publiques.  Que 
s caiifes  ceffantes  tu  feras  celfer  les  effe&s. 
lue  les  remonftrances  qui  te  feront  faiétes 


j££îie  cu  auras  l'œil  que  ces  Officiers  en  vfenc 
équitablement.  Qtfils  n’ayent  efgard  à l’ap- 
parence  des perfonnes.Qup  la  corruption  n’en- 
tre dans  leurs  Confeils.  Qu’ils  banniftent  de 
leurs  procedures  toutes  chicanes  & fubtilitez 
qpi  ne  feruent  qu'à  l’obfcurciflement  de  la  vé- 
rité ; Que  ceux  qui  ont  charge  de  veiller  fur  les 
adions  des  compagnees,  empefehent  les  bri- 
gues quife  pratiquent  encre  les  Officiers,  mef- 
mes  pour  faire  pancher  la  balance  de  la  part 
quils  affedionnent.  Qu'à céreffed, ils paflènt 
aux  chambres  , deftournent  les  entreueües, 
deuis  8c  pour  parlers  des  Officiers,&  procèdent 
contre  ceux  qu’ils  trouueront  en  faux! te  au  gré 
de  l’Ordonnance.  Qifils  corrigent  les  exa- 
dions  de  leurs  Miniftres.  Quand  tu  veilleras 
que  les  Reglemens  faids  fur  la  police  foient  en- 
tretenus. es  concuffions  des  Officiers  ficelle, 
8c  leurs  monopoles  refrenez.  Que  les  coulpa- 
bles  feront  punis.  Que  dans  tes  Confeils  le  tra- 
ficq  fera  retranché  : Que  l’immortalité  des  pro- 
cedures en  fera  bannie.  La  faculté  deuoquer 
plus  rarement  accordée.  Les  négoces  8c  com- 
portions de  lettres  8c  d’affaires  rejettees  : Les 
rapines  de  tes  Officiers  de  Finance  chaftices. 
Leurs  délayemens  aux  fins  de  non  payer  corri-, 
gez.  Les  caballes  d’entr’eux,&:  les  ordonnateurs 
réprimées.  Bref  quand  tu  auras  tellement  réglé 
les  fundions  de  toy  8c  de  tes  Miniftres  que  cha 
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c la  modeflic  à quoi  leurs  charges  les  obligent. 

;e  faifant  tu  ne  peux  faillir  de  te  voir  floriflant, 
.oy  d’vn  Eflat  opulent:  d’vn  peuple  obeïlfant, 
kymé  cfgallement  8c  craint.  Ton  régné  bien- 
euré  dvne  longue  paix  , 6c  fon  ylïuè  couron- 
c de  gloire. 

Del’vfage  de  cefte  vertu,  mon  fils,  tu  tombe- 
is  en  la  praticque  d’vne  autre  qui  n’cfl  pas 
toins  excellente;  d’vne  autre  qui  faift  les  Prin- 
s vaincueurs  d'eux  mefmes.  Qui  fait  que  pou- 
as  plus  de  mal, ils  en  font  le  moins.  Qui  les  fait 
ublier  volontiers  les  interefls  particuliers  pour 
s publicqs.  D vne  autre  enfomme  par  laquelle 
s furmontent  la  nature  mefme.  Et  c'cft  celle  là 
ui  me  faift  fouhaitter  pour  toy  auec  le  Sage, 
ue  Bénignité  & mifericorde  ne  t abandonne  point.  j 
> ue  tu  les  lies  en  ton  col , & les  efcriues  fur  la  table 
e ton  cœur , afin  que  tu  trouue grâce  & bonne  pru~ 
ence  deuant  Dieu  & les  hommes. Or  mon  fils  celle 
enignité  ne  confifle  pas  feulement  à l’eflre  af- 
ible,debonnaire  8c  de  facile  accez:qualitez  qui 
)nt  comme  le  miel  6c  la  douceur  de  lame  bien 
onditionnee;mais  à pardonner  les  offences  re- 
uë's  : bien  faire  à ceux  là  mefmes  qui  t’auront 
îeffait.  T’y  exerçant  peu  à peu  en  chofes  baffes 
: de  peu  de  valeur,  pour  fur  les  grandes  occur- 
nces  t’y  monflrer  refolu  5c  confiant.  Et  celle 
ualité  en  toy,  te  fera  vn  contre  efclatant  rayon 
e la  MaiefléDiuine. Car  comme  ellenefeplaifl 


maintient  en  eftre  ; Aufiî  veut  elle  que  les  Prii 
ces  qui  îa  reprefentent  > imittent  cette  fcieni 
clemence  8c  bonté  pour  en  vfer  auec  prudent 
fur  les  peuples  qui  leur  font  foubfmis.  Pour 
bien  faire  Tournent  toy  de  ta  condition.  Cond: 
tion  tant  efleuee  par  delïus  tous  les  autres Jiom 
mes , & leur  baflelTe  en  ton  efgard  : te  figurât 
que  ce  feroit  lafchéte  à ta  hautelfe  d’cxerce 
fes  vengeances  furchofe  tant  déprimée  : Qu 
la  volupté  8c  le  contentement  jfingulier  de 
grands  courages  fe  termine  a fe  point  de  ren 
ger  leur  ennemis  au  pardon  : Qifils  font  plu 
fatisfaits  de  leur  demifsion  que  deleurruyne.E 
ainfi  te  propofant  ces  degrez  tu  concluras  infail 
liblement  qu  il  y aura  plus  de  gloire  pour  toy  ; 
releuer  a pardonner  a bien  faire , qu’a  renuerfej 
defmolir  8c  deftruire.  Outre  qu’en  ce  failani 
comme  tu  t approcheras  de  Dieu,  aufiî  feras- 
tu  du  cœur  des  hommes  : Et  en  refTentiras  en 
ton  ame  , vn  plaifir  8c  contentement  inimagi- 
nable. Mais  au fiî  mon  fils  prend  garde  qu’en 
fon  vfage  trop  frequent  tu  ne  tombes  en  fon 
contraire,  Carileffc  autant  cruel  de  pardonner 
a tous  que  de  ne  faire  grâce  a aucun. Cette  ver- 
tu refide  dans  h*  médiocrité.  Elle  eft  en  fon 
luftre  fi  elle  eftaçcompagnçe  dequité,  quiefl: 
I ame  de  lufiice.  Les  cauies , les  personnes , 8c 
les  faifonsy  confiderables.  En  telles  conditions 
l’a  viendrois  tu  mettre  en  praticque  quelle  fe- 


tînt  publicques,  efquelles  le  chaftiment  cft  fou- 
«Int  requis  pour  1 exemple:  &c  laufterité necef- 
re  Autremenc  ceferoit  ouurirla  porte  à la 
ébauche,  & parla  conniuence  donner  lieu  an 
i fordre.  Neantmoins  fi  tu  es  contraint  d’vfer 
ij:  coreétion , quecefoit  comme  lesloix,  qui 
]iiniffant  font  bien  meues  d’cquité  non  de  cho- 
:!:e:  Ou  comme  font  les  médecins  qui  tous  au- 
ü;s  remedes  manquants  retranchent  ou  caute- 
:lent  le  membre  gafté,  mais  fans  émotion  fans 
■reration  : Et  encores pluftoft  fur  les  autheurs 
i mal  que  fur  ceux  qui  l’ont  fait , fur  les  chefs 
1e  fur  les  peuples  qui  les  ont  fuiuis.  Celle 
flion  ez  Princes  eftande  plus  dangereufe 
fil  eft  mal-aifé  de  tenir  mefure  en  lience  non 
nitee.  Donne  luy  temps  quelle  fe  puifle  dif- 
udre:  Car  les  fautes  parodient  plus  grandes 
j trauers  d’elle.  Et  te  fouuient  toufiours  de 
loy  de  l’Empereur  Theodoze,  qui  deffend 
xecucion  des  commandemens  de  l’Empereur 
le  trente  iours  apres  qu'ils  feront  efmanez. 
fçauoic  par  fon  efpreuue  combien  cesboiiil- 
ns  ez  grands  Princes  font  violens  par  l’extre- 
itéde  pouuoir  qu’ils  ont  de  tout  faire.  Si  tu  la 
ns  venir,  prefente  luy  aulîî  toft  le  caueflon  de 
raifon,qui  la  gourmâde,de  forteque  ccj  eflans 
rent  temps  de  s’alenter,  O la  digne  & venera- 
e qualité  que  ceft  de  ne  s’efmouuoir  au  gré  dç 
:fte  paillon,  ou  du  moins  ne  donner  lieu  à 
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accouftume  toy  à ne  te  courroucer  pour  eh< 
qui  t’arriue,  celle  habitude  l’engendre  : Mais 
aduient  que  tu  le  faces, que  ce  foit  cotre  des  n 
tifsmefmes  en  ton  courroux.  Ces  petits  ve; 
quoy  que  foiblcs  la  di/Tipent  8c  reduifent  à ne 
finon  ces  eftincelles  couuantes  deuiennenc 
grand  feu,qui  embrafe  8c  confume  tout.  Ez  g] 
ces  pardons  8c  abolitions  dont  tu  feras  requ 
Ayes  toufiours  efgard  de  ne  les  conférer  fans 
préalable  t’eftre  deuëment  informé  de  lexcés. 
que  le  iugement  que  tu  en  feras,  bien  qu’il  ten 
à la  clemence  qu’il  ne  s’efloigne  pourtant  de 
IufticcMais  que  l’équité  en  face  le  contrepoû 
Car  qui  peut  chaftier  le  vice  &le  toléré, y a pa 
Et  n’eftpas  defehargé  finô  de  la  peine, 'au  moi 
de  la  coulpe.Ce  fera  à ta  prudécc  de  faire  difti 
étion  des  crimes  pardonnables,  d’auec  ceux  cj 
méritent  punition  fans  reffource.  Mais  fur  to 
en  loétroy  que  tu  feras  de  telles  grâces,  fouui 
*oy  de  ne  te  laifler  feduire,  n’y  à la  palîîon  de  t 
Courtifans  n'y  àlafaueur  que  tu  leur  pourre 
porter  par  honte  que  tu  eulfes  de  les  refufer  < 
chofes  iniques. Paye  leurs  importunitez  d’vn  i 
fus  abfolu,couuertdecemotde  Pericles.  Qc 
faut  eftre  amy  iufques  aux  autels.  Car  s’ils  n’o 
pas  honte  de  te  requérir  de  chofes  iniultes,tu  i 
deuras  pas  craindre  de  les  refuferj  pour  chol 
raifonnabes.  Que  la  douceur  neantmoins  pi 
uallc  toufiours  8c  domine,  où  dira  de  la  vie 
de  l’honneur  d s hommes 
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ju  as  de  celte  vertu  mon  fils  nombre  d’exem* 
,,es  domeltiques,  &:  fans  palier  plu  s outre  en 
u'.oy  mefme(ie  le  puis  dire  fans  vanité)  car 
,teft  celle  d’entre  toutes  qui  ma  le  moings 
.pandonné  celle  que  i’ay  plus  cherie:  Et  dont 
"s  offices  m’ayent  cité  plus  ordinaires  : non 
but  élire  fans  excès,  toutesfois  fans  repentir. 
: me  luis  baigné  maintesfois  en  ces  exercices 
lec  vne  telle  volupté  , que  i’en  ay  fouffert 
is  interelts  notables  : Et  tels  , que  ie  doubte 
b ils  me  coultent  la  vie.  L’hiftoire  de  mon 
gné  t’en  produira  trois  eonliderables.  Le 
prdon  General  que  i’ay  faid  au  chefs  de  la 
“uniere  ligue,  apres  tant  d’elfays  de  mèrauir 
la  vie  8c  mes  couronnes.  Mon  filence  per- 
btuel&t  ignorance  feinte  des  fauteurs  de  la 
mfpiration  du  Marefchal  de  Biron,  bien  que 
| les  congneufîe  tous  . Et  le  reltablilfemenc 
;s  Iefuiftes,  apres  vn  arrelt  authenticque  de 
mnilTement  iulhfié  par  ma  bouche.  le  t’en 
)urrois  cotter  d’aucres  circonltances , mais 
tyme  mieux  les  enfeuelir  dans  vn  eternel  ou- 
y,  affin  qu’a  l’aduanture  elles  ne  tefulTét  vn 
:>ltacle  a t y exercer:  que  ce  foit  neantmoins 
tec  plus  de  modération, de  peur  que  voulant 
Ire  clement  8c  debonaire  enuers  autfiiy , tu 
; fembles  inhumain  contre  toy  mefmes. 

Or  mon  grand  amy,  comme  celte  clemence 
pioyiet’inuiteneconlifte  pas  feulement  ^ 
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ne  punir  toufiours  le  mal:  Mais  encoresafain 
! le  bien:  Aufift  te  fera  il  bon  qu’aux  fubieéb 
| mefmes  de  ta  clemence  tu  exerces  aux  occa- 
| fions  tes  beneficencesSdiberalitez. Outre  que 
ce  leur  fera  vne  preuue  certaine  de  loubly 
que  tu  auras  faid  de  leurs  fautes,  tu  te  les  ren- 
dras amys , 8c  imiteras  déplus  en  plus  lave 
rite  que  tu  reprefentes.  Cette  vertu  eftant 
(comme elle ett)  toute  diuine  , Sc  par  depcn 
dancei  toute  royalle,qui  compete  de  tant  plus 
aux  Princes  qu’ils  ont  plus  de  moyen  d’en 
I vfer.  Car  la  maietté  de  leurs  charges  n’a  rien 
de  meilleur  que  de  vouloir  , ny  de  plus 
grand  que  de  pouuoir  bien  faire.C’eft  donc 
à toy  mon  fils  de  l’exercer: 8c  puis  que  Dieu 
t’en  adonnéla  puifirance,d’en  exciter  en  toy 
la  volonté.  Mais  fur  tout  praticque  là  à 
l’endroit  de  ceux  qui  t’auront  dignement 
feruy,  bien  que  tes  fubieds  obligez  à toutes 
forte  de  redebuances:Les  gratuitez  duPrince 
efchauffent  l’amour  des  peuples  vers  luy  f 8c 
bien  que  noh  fuiuies  de  irecompence  pour 
l’inegalite  8c  l’obligation,  fi  ett- ce  qu’il  en  tire 
cefruidqulleftaymé:  Et  cela  ett  là  plus  itiftes 
recognoiifance  qu’il  püiffe  auoir  de  fes  biens 
faids.  Obferues  y neantmoins  cecy,de  ne  les 
conférer  a fubieds  indignes  , 8c  pour  caufes 
iniuttes.  Quelles  ne  preiudieient  à ceux  que 
tu  en  voudras  honorer.  Et  que  ce  traid  de 
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bienveillance  ne  leur  fullvn  achopement  de 
sluyne.  Car  ce  ne  feroit  plus  libéralité.  Ses 
fFets  ne  doiuét  tédre  qu’au  bien,  &:  n’eftre 
neus  d’autre  obiet  que  de  la  vertu.Mais  d’au- 
ant  qu’elle  a deux  vifages:Faire  le  bien 
Ire  celluy  qui  nous  a eltéfaidt.  Il  ne  te  1 
>as  de  l’auoir  veuë  dVne  part,  li  tu  ne  la  con- 
emple  de  l’autre.  Et  ne  te  fera  pas  allez  de  l’a~ 
loir  exercee  libéralement  fans  autre  pr‘ 
ecompence  que  des  cœurs  : li  tu  ne  la  v 
bondammentfur  ceux  de  qui  tu  feras  tenu 
l’obligation  par  bien  faits  precedens.  A ceux 
a,  comme  font  tes  voilins  , tes  alliez  , tune 
leburas  eftre  efeharz  en  recognoiffance  y ers 
:ux;  mais  leur  tefmoigner  par  tes  honefl.es  li- 
leralitez  le  relfentiment  que  tu  as  de  leurs  fa- 
jeurs.Q^ele  tout  neantmoins  fe  face  auec 
elle  modération , qu’on  ne  te  puilfe  accufer 
iy  de  prodigalité  ny  de  chicheté.  Préds  garde 
luffi.  de  tellement  meliirer  tes  largelfes,  qu’e 
es  ne  s’eftendent  outre  tes  facuitezSc  reu 
irdinaires.  Celle  profulion  te  meneroit  à 
îecefllté , &c  elle  à la  rapine , Sc  de  la 
rouble.Carce  vice  n’a  point  de  fonds: 

’vfage  excelTif  duquel  on  n’obtiët  pas  tant  de 
aueurs  de  ceux  à qui  on  a donné,  que  de  mal- 
leillance  des  autres  de  qui  on  a apris.  le  te  dis 
:ecy,  mon  grand  amy  , d’autant  que  ton 
>as  aage  la  plus  mis  en  vogue  qu’il  ne  fsroi 
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befowi  pour  le  bié  de  tes  affaires.  Les  dons  Irr 
menfes  dont  fe  font  preualus  éclepreualen 
on co res  deiour  en  iour  certaines  fangfues  qc 
font  en  ta  cour  indignes  de  toutes  faueurs  d 
toyjt  ont  tantoft  reduiétà  ce  point  de  ne  pou 
uoirfubueniraux  dépences  ordinaires  de  toi 
effatfans  moyens  extraordinaires  qui  ne  f 
peuuent  trouuer  qu’en  la  foulle  & furcharg 
de  ton  panure  peuple.  L’excez  auflî  despen 
lions  accordées  indifferemmentà  toutes  per 
ipnnes,eft  vn  autre  abilme  dans  lequel  on 
ta  ietté  foubs  de  fauffes  apparences , qu 
neantmoins  t a conduiét  à celle  extrémi- 
té de  ne  pouuoit  faire  eftat  dvn  ferui- 
teur  fî  tu  ne  l’achetes  au  poids  de  l’or,t’ef- 
tant  rendu  par  ce  moyen  plus  fubieét  que  toy 
fans  auoir  conlideré  que  celuy  qui  reçoit  eft 
toulioursplus  appareillé  de  receuoir.  A ces 
deux  maux,  mon  fils,  il  te  faut  apporter  gue- 
rifon,Sç  en  retrancher  tellement  les  caufes , 8c 
tout  ce  qui  en  dépend , que  le  premier  ne  fe 
voyeplus.  Ceft  vn  chancre  qui  ronge  peu  à 
. peu,  lequel  en  fin  temangerale  cœur.  Leshi- 
lloires  comptent,  pour  exemple  d’vne  excef- 
hue  libéralité,  que  du  régné  de  Charles  9.  vn 
autre  de  mefme  calibre  , extorqua  en  deux 
ansfixcensmilefcusde  gratificahons  8c  qui 
voudrait  examiner  celles  que  ceux  cyontde- 
uorees  feront  ce  pas  pour  s’empierer  en  lad- 
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ration  de  ces  exces?  Et  le  fécond  oftanr  ce 
i efk  indigne Scfuperflu  pour  le  réduire  au 
îriteScala  valeur.  Donne  a ceux  la.  Mais 
e tes  liberalitez  leur foient  pluftot  tefmoi- 
âges  d'amour  que  recompences,preuue  de 
fiat  que  tu  fay  deux  , que  d’acquifition  de 
ir  feruice.  Fay  leur  fentir  que  tu  les  con- 
des  non  pour  prix,  mais  pour  faueur.Qaf  el- 
ne  fedoibuenteflimerpar  la  valleur  mais 
ur  ia  rareté.  Donne  beaucoup  à beaucoup: 
,’antmoings  que  ce  beaucoup  l'oit  réglé  a ce 
e tes  coffres  pourront  porter  fans  en  veoir 
onds,  8c  en  forte  qu’il  y ait  du  refîdu  pour 
neceflitédepeurquel’auguflie  de  tes  affai- 
te  contraignifl  de  recourir  a ton  peuple, 
efurant  ainfi  tes  liberalitez  tu  te  pourras  af- 
rer  8c  delamitié  de  tes  voyfins , 8c  de  lafi- 
ité  de  tes  fubie&s.  le  l’ay  ainfî  praticcjué ÔC 
en  fuis  bien  trouué.  Mais  encoresy  obfer- 
isiececy,  den’enproftiruër  pas  tellement 
âge  en  ma  Cour,  que  les  Prouinces  ne  s’en 
sntilfent  & en  tirois  celle  vtilité, qu’il  ne  s y 
Toit  rien  que  ie  n'en  fuffe  fidellement  ad- 
ty.  Vfes  en  de  mefme,  mon  fils,fi  tu  m’en 
y.  Car  outre  tout  cela,  tu  feras  affeuré  de 
iper  broche  a toutes  autres  entreprifes  que 
es  qui  feront  auétorifees  detoyrqui  te  fera 
repos  non  petit,  de  tant  plus  calme  que  ces 
tfidens  ferôt  des  féconds  toy  mefmes,obli- 


gez  a tes  inclinations, & par  l’honneur  qu 
auront  receu,  & par  tes  bienfaits.  Mais  ai 
comme ie  tefemondsalVfage  de  celle  ve: 
magnanime.  Auflifay  ie  au  banniftement 
fon  vice  contraire  qui  eft  l’auarice.  Vice 
tant  plus  meffeant  au  Prince  , que  fes  elfe 
•font  vilains  falles,  mechanicques-  Et  qui 
tirent  le  mefprisfida  hayne  <ie  tous.  Vice  co 
me  la  profufion,vn  abifme  fans  fonds , aura 
àeuiterlVn  que  l’autre.  Et  bien  qu’ils  foie 
oppofez,  leur  fin  eft  elgallement  incommo 
par  le  deffaut  de  bon  vfage  ,1’vn  pour  ne  pc 
uoir,  l’autre  pour  trop  retenir.  Or  mon  1 
ce  n’eftpas  fans  raifon  que  ie  t’inuice  a le  fu 
Ceft  appétit  infatiable  caufant  bien  forme 
aux  Princes,  des  defordres  qu’aduenus  il  le 
eft  malaiféde  reprimer,  fie  pertes  d’occalïo 
qu’efvolees  ils  ne  recouurent  plus. Ils  doiue 
tellement  amafler que  leur  referue  touche 
defpence  (ceft  a dire)  qu’ils  foient  aulfi  prôj: 
de defpandreque  de  recueillir  quand  i’oc.c 
lion  le  requerra.  Iefçay  qu’on  m’a  blafmé 
ce  vice,  mais  a tort,  bien  quei’eneulfe  efté  e 
cufable  en  quelque  forte  par  l’extreme  necc 
iité  ou  ie  me  fuis  veutfic  les  grades  debtes  q 
iay  trouuée  àmonadtienementàtaCouro 
ne:  qui  m’ont  contraint  de  me  rendre  plus 
xaét  au  mefnage  que  ie  n’eftois  porté  de  m< 
naturel:!*  eft  ce  que  qui  voud  ra  entrer  en  co 
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j pratiô  de  ce  que  i’ay  fait  depuis  la  paix  qu’a- 
t ;sDieu  i’ay  donnée  à ton  Eftat.Les  defpen- 
eftrangeres  ou  ie  fuis  entré  pour  la  y con- 
ter. Les  debtes  que  i’ay  acquittées.  La  ma- 
ificencede  mes  baftimens,  mes  gratifica- 
jns  ordinaires, les  guerres  que  i’ay  entrepri- 
fans  furcharger  mon  peuple  de  nouuelles 
'pofitions , 6c  mes  referues , on  dira  que  la 
idence  feulle  y a eu  toute  la  part.Outre  que 
çauois  de  .fcience,  combien  la  réputation 
lire  opulent  6c  riche,  donne  de  creance  au 
nce , pour  diuertir  les  attentats,  6c  tout  ce- 
mon  fils,  pour  la  paix  publicque.  Car  aux 
talions  ou  il  a fallu  defpendre,  ie  Tay  fait 
Ti  libéralement  que  i’auois  amafte  prudem- 
nt,  dont  ie  ne  voudrois  autre  tefmoings 
e mes  guerres  de  Sauoye,de  Sedan,8c  cefte 
:re  ou  ie  m’en  allois  entrer.  Fays  en  le  mef- 
, mon  fils,  fi  tu  veux  comme  moy  t’acque- 
creance , 6c  chez  toy  6c  tes  voifins- 
T oila,mon  fils,  les  trois  principalles  quali- 
; que  i’eftime  neceftaires  6c  bien  feantes 
vn  Prince,  pource  quelle  font  aéfiués , 6c 
profitent  pas  feulement  à la  perfonne  qui 
eft  reueftuë,  mais  ruifielent  cncores  fur 
ix  qui  i’aprochent:qualitez  purement  Rô- 
les. Les  autres  font  plus  particulières.  Si 
t elles  mortes,fi  elles  ne  font  régies  6c  corn 
ttes  par  vn  autre, 6c  celle  la  eft  la  prudence 


qui  eft  comme  l'entendement  des  autres  ve 
tus  qui  forme  leurs  quaütez,  Les  faid  valo 
ce  quelles  font,  & leur  donne  le  nom  quell< 
portent.  C eit  le  phare  de  toutes  les  adior 
humaines  qui  leur  montrent  le  port, & les 
faitfurgir.  Car  en  vain  aurois  tu  la  volont 
d’eftre  iufte,  dement, libérai.  Il  tu  n’enfça 
uois  iugcr  lesefîeds.Et  la  prudence  faid  ceh 
C’eft  elle  qui  affine  le  difcours  de  la  raifo 
parla  congnoiffance  des  chofes , &c  diÇcern 
le  bien  du  mal,&levray  du  faux.  Celle  e 
fomme,  comme  à fort  bien  dit  quelquvn,qt 
n’eftant  ny  o r , ny  argen  t,ny  gloire, ny  riche 
fe,  ny  fante,  ny  force,ny  beauté , fçait  néant 
moins  bien  vfer  de  tout  cela.  Es  autres  vertu 
la  bonne  condition  naturelle  de  l'homme  y 
quelque  part,  en  celle  cy  point  du  tout,oi 
peut  bien  eftre naturellement  enclin  à la  iu 
ftice,à  ia  clemence,  à la  libéralité , fans  autr 
pédagogue  que  la  nature  : Mais  à la  prudenc 
on, n’y  peut  paruenir  fans  edudeXans  exercio 
d’autant  que  foneffediuge  de  la  valieur  de. 
chofes.  Ce  qu  homme  nepeut  faire  qu’il  n< 
les  ait  cogneues.  P our  donc  te  bien  former  ; 
cefte  vertu, mon  fils,  edudie  toy  à la  contem 
platiô  ôc  méditatif)  ordinaire  de  toutes  ehofe 
tatpaffiees  que  prefcrites,&  àla  côferéce  entr< 
elles, de  la  teviendral’experience  quiedmen 
de  la  prudence,Sc  delà  le  bon  vfage  de  toute. 

le; 


ren  contres  de  ta  vie.  Mais  fay  le  de  bonne 
ure , afin  quelle  fuiue  tes  ans  ôc  vieiliilïe 
mmetoy. 

dur  ce  faire  vtilement  ie  te  confeille  qu’en- 
:les  heures  de  tes  exercices  , tu  en  donnes 
elques  VRes  à l’eftude  des  bonnes  lettres^ 
n pas  tant  pour  te  rendre  fçauant  que  bon. 
|ne  dis  pas  a ces  eftudes  curieui'es,  plus  pro- 
es  à vn  pédant  qu’à  vnPrince; qui  s’arreftent 
i|xmots  , non  aux  choies.  La  vrayeefiude 
s Roys  eft  1 Hiftoire  , A laquelle  tu  te 
>ibs  apphcquer,  comme  celle  qui  peut  don-  * 
r forme  conuehable  à tes  actions  : Et  entre- 
utes  les  hiftoires  a la  tienne;  qui  te  fera  dé 
itplus  vrille  qu’en  icelle  tu  y verras  les  ge- 
:s  &c  beaux  fai&s  de  tes  ancefires , qui  te  fie- 
nt vn  vif  efiguillon  pour  les  enfuiure  affin  dé 
;ftre  veu  dégénérer  de  leur  vertu.  Outré 
t’en  vn  fi  grand  nombre  de  fubieéts  que  tu  y 
rras,  il  n’eft  pas  qu’au  cours  de  ton  regise , il 
: s’en  prefente  de  fiemblables , pour  la  refolu- 
>n  defiquels  les  exemples  que  tu  y auras  leuz 
fourniront  decohfeils  veilles.  Ceftvn  arbre 
iqueltu  peux  tirer  vne  infinité  de  greffes, 
>ur  les  enter  en  la  fiaifion  fur  les  occurrences. 

A celle  ellude  tu  peux  ioindre  celle  des  Ici- 
cesMathematiqueSjlefiquelles  conliltans  en 
lion  te  peuuent  beaucoup  ayder  aux  oeçà- 
>nsqui  regardent  prinoipallemént  les  furi^ 
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&iôs  4e  ta  chatge:  Et  entre  icelles  la  condrn 
désarmées, ordre &c  difpofition  des  bataille 
fieges  de  places, fortificatiôs,defleins,artifice 
& autres  vfages  que  telles  fciences  enfeigne; 
ôcdont  la  praticque  fe  p refente  de  iour  en  ioi 
à ceux  qui  ont  le  cômandement.LcPrince  q 
enala  theoric,i  vn  grâd aduantage fur  les  a; 
très  qui  l'ignorent.  Ceux  cy  , outre  qu’il  let 
faut  dépendre  de  l’autruy , courent  fouuet 
fortune  de  fe  veoir  trompez  par  ceux  du  M 
niftere  defqueis  il  faut  qu’ils  fe  feruent  , far 

• qu  illeurfoitayiédes’engarentir,pournefc. 
uoiriuger  de  leurs  fautes.  Où  le  Prince  qui  1 
familière , difeernant  très -bien  les  bons  d’a 
uecques  les  mauuais  Confeils,  en  euite  facii 
lement  les  inconueniés.  Et  d’auantage  en  rer 
porte  ce  fruid:  qu’en  peu  de  temps  il  fe  ren 
capable  de  conduite, qu’autrement  il  nepom 
roit  queparvne  longue  expérience.  Peu  d 
Cappitaines  fe  font  fignalez  fans  ce  moyen,  fi 
nonfont  vieillis  en  l’aprétilfage  : Ou  ce  lied 
en  a produit  de  ieunes , que  tu  peux  veoiren 
cores,  q ui  par  celle  fcience  acquife  par  l’eftu 
de,  &c  qu’ils  ont  culduee  fe  peuuent  vante 
d’auoirattain&à  la  gloire  des  plus  grands  S 
expérimentez  chef  de  guerre  qui  furent  ia- 

i mais. 

Cefont  la  mon  fils  les  fciences  que  i’eflim< 
au  Prince,  pour  le  rendre  mettable.  Ce  n ef 
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nas  neantmoings  que  ieluy  vouluffc  interdire 

e rs  autres  comme  inutilles:  au  contraire  ie  les 
eoudrois  toutes  en  luy  s’il  fe  pouuoit,  Mais 
Jette  rencontre  nefe  fai&  fans  merueille , les 
qiuertiffemerw  de  la  royauté  font  de  trop  gra- 
cie obftacles  pour  luy  latfïer  libre  l’aproche  des 
«Irufes.  Vn  feul  Prince  ton  voifin  fe  veoid  au 
ufiondeleurfauorit.  Mais  plus  par  miracle  & 
oarbon  heur  que  pour eftre  telles  faueurs  pro- 
pres & elTentielles  du  fceptre:  C’eft  pourquoy 
J : ne  fuis  pas  d’aduis  que  tu  lailfes  le  foing  de 
aps  affaires,  pourarrefter  ton  efprita  ces  occu- 
pations. Contente  toy  des  deux  autres  pour 
ifude,de  celles  cypourieu  Sc  diuertiffemefir. 
I Mais  d’autant  que  le  grandfoing  qui  accom- 
pagne la  principauté  > ne  te  pourroit  enco- 
(bs  toujours  donner  le  loifir  de  vacquer  au- 
ront qu’il  teferoitbien  requis  a cefte  eitude.  Iç 

1 iis  d’aduis  que  tu  approches  de  ton  oreille, 
erfonnes  fages,  qui  auec  la  faence  marient  la 
robité,  pour  t’entretenir  ordinairement  de 
tdles  leçons , & qu’ils  en  priffent  les  thèmes 

|i|ir  les  occafions  : Les  fruits  t’en  feroient  plus 
|fez  a cueillir,  de  meilleur  gouft  : & la  dige- 
lion  plus  facille , Plufieurs  grands  Princes  fe 
"nt  façonnez  par  ce  moyen  que  leur  vie  tra- 
jerféeeuft  autremét  diuerty  de  ces  exercices, 
jitre  autres  le  Roy  François  premier  l’vn  de 
s predeceifeurs.  Et  bien  qu’ils  en  vfalfenr 
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pommed vn  esbatement  apres  leurs  gran 
occupations j lî  n ont  ils  pas  laide  d'en  tirer 
grands  aduantages.  Et  peut  eltre  plus  certa 
que  des  Hures  qui  ne  répliquent  point  : c 
quels  on  ne  peut  prendre  que  ce  qu’ils  bail!. 
Ou  en  ces  deuis  ôc  pour  parler  par  les  diffic 
tez  & contraires  raifons  quifont  obieélees 
fac  & la  fu  bilan  ce  du  difcours  Te  tire  plus  e 
ftement,  Te  conçoit  & s’imprime  plus  folie 
ment.  Et  bien  que  ce  fruict  foit  grand  en  toi 
maniéré  ,fiell-cequ’vn  autre  le  fuit  plus  i. 
portant  que  tu  en  peux  aulïi  recueillir.  Lefc 
ùerain  pouuoir  des  Princes  eft  en  eux  comi 
vn  torrent , qui  par  fon  impetuofité  rorr 
quelquesfois  fes  digues  s’il  n’eil  retenu  j 
quelque  puiflfance  plus  forte  ou  de  leur  part 
del’autruy.Deleur  part  la  raifon  s’y  oppo 
mais  ellenapas  toufiours  laforcede  fon  col 
Les  pallions  l’emportent,  les  richelTesSc  la  fp 
deur  entreuiënet  qui  brife  qui  fracalTe  ce  qu’i 
a d etier  en  eux.  En  ces  rauages  il  faut  que  le  1 
cours  d’autruy  interuiennent.  Et  ce  fera  celli 
de  ces  fages  qui  par  leurs  exortations  ordint 
res , te  ferontdes  ouuriers  diligens,  pour  rep 
rer  promptement  les  brefehes  par  lefquelles 
auras  faiél  eau.  Mais  auffimon  fils , comme 
te  confeille  de  t’en  affilier,  aufii  fayde  de  les  t 
croire.  Car  inutillement  aurois  tn  les  oreill 
battues  de  leurs  voix,  fi  comme  d’vn  vailles 
percé  en  mille  parts  elles  s’efcoulent.  Il  fa; 


ue  tout  ainfi  que  fidellement  ils  fe  prefente- 
ontpourte  fecourir , tu  reçoiues  auili  béni- 
nement  leur  fecours  : Non  feulement  que  tu 
; reçoiues,  Mais  que  tu  les  y conuies,  Se  leur 
qdmoignes  6c  de  parolies  6c  d’effeét , combien 
a agréés  leurs  remonftrances.  Leur  donnant 
efteprerogatiuedetelesfaire  librement  , Qc 
i ’vfer  de  termes  propres  6c  figmficatifs  pour 
: en  perfuader  l’vtihté.  Autrement  tu  ne  pour- 
ois  tirer  le  bien  qui  t’en  feroit  a fleuré,  fi  par  ta 
udefle  ou  mauuaife  humeur,  ils  eftoient  in- 
imidez  ou  autremét  tempefchez  de  Le  faire.  Èt 
date  feroit  vn  grand  tefmoignagederuyne: 
arlefaiutde  celuy  eft  bien defeperé,  duquel 
;s  oreilles  font  fermées  a la  vérité, & ne  la  peut 
ji  uy  r de  fes  amys.Mais  l'importace  eft  audio  ix 
|uetu  en  feras:  choix  qui  n’eftpas  fi  ailétjuetu 
le  doibue  mettre  en  indiference..Tels  portent 
|ifagedephilofophequïn’en  ont  que  i’appa- 
ance.  le  fuis  d’aduis  que  tu  les  prennes  tels, 
ju’ils  ayent  pluftoft  la  tefte  bien  faiéte  que 
tleine  : qu’ils  foient  plus  gens  de  bien,  quefca- 
jants,neantmoins  que  les  deux  y foient  requis 
’il  fe  peut, mais  plus  l’vn  que  l’autre.  Elloignes 
:n  ces  chatemites  dont  le  difeours  nefent  que 
e cloiftre,  qui  donne  pluftoft  lieu  a la  fuper- 
lition  qu’a  la  vraye  crainte  de  Dieu.  Fay  toy 
:ntretenir  de  fcience  confonante  a la  qualité 
jue  tu  tiens.  Il  eft  indécent  au  Prince  de  faire 
nermite,  fes  parolies  6c  fes  actions  doibuent 


eftre  Royalles  & magnificques  qui  ne  laide 
toutesrois  de  compatir  auec  la  pieté  ’ La  Ro 
aute  & la  prophétie  efians  fours  germaines  q 
concurrent  facilement  en  mefme  fins.  Ces  pt 
onnages  donc  leront pour  t’accompagner  < 
toutes  tes.  adions  8c  publicques  , 8c  priue 
pour  icelles  contrt  rqller  & cenfurer  en  leu 
dettauts  : & pour  t’efire  entretien  ferieux  &c  o: 
dinaire.  Mais  principallement  es  pubhcque 
ou  la  couftume  a permis  que  tu  fois  veu  : & fi 
toutescellelaen  tes  repas  comme  celles  quij 
iont  auec  repos  ians  agitation  : Et  ou  mefme 
celt  entretien  lera  très  vrille  a ta  fanti , par  1 
temps  queleplaifirqtTe  tuy  receuras  donner 
ala  digefiion  de  tes  viandes.  Dont  tu  pourra 
tirer  ce  double  proffit,  queton  ame  y fera  re 
peue  comme  ton  corps.  Mais  vray  le  principa 
que  de  celle  cfchele  de  vettu,vn  odeur  s’efpan 
^Ur  a^^ans  domefiiques,  regnicolles 
eltrangers , qui  ordinairement  accompagner)! 
telles ; a étions , duquel  odeur  la  fuauité  redon- 

r?  jfr0y  5 a U gloire-  Iïï  Porteauec  defplai- 
lirl  mdifcretion  qui  s’y  veoid,  sevoudrois  de 

bon  cœur  ou  que  celte  ieuneflé  qui  te  fuit  en 
tuit  efloignee,ou  du  moins  quelle  fe  continft. 
Ces  adions  ne  font  pas  defon  gibier:  & ne  péfe 
point  que  û Diogene  viuoit , il  n’en  fouffletafi: 
leurs  pédagogues, il  faut  qu’ils  cedent  aux  bar- 
esgiifesj&t  qu ils  remettent  leurs  ieunes  Sc 
rolafires  entretiens , aux  exercices  priuez,  qui 
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it  ordonnez  pour  palTetemps  Screlâfcheà 
prit.  Là'tout  doit  faire  ioug , tout  ployer  au 
peét  Et  tellemêt  difpofer  celle  heure  qu’il  ne 
parle  que  de  vertus , que  d’Empires,  que  de 
îquelles.- 

le  ne  te  parle  point  de  l’eloquence encore 
e ce  foit  vne  qualité  de  grand  lullre  envn 
nce:  Mais  pource  qu’elle  neluy  ellpasne- 
laire.  Il  me  fuffill  de  t’inuiterau  bien  dire, 
s Roys  n’ontpas  befoing  de  ces  parties  d’o- 
fon,  qui  fe  concilient  les  affeétions  qui  per- 
dét.  Ce  leur  eft  aflez  de  bien  commanderSc 
ur  le  faire  de  fe  bien  exprimer.  Il  te  faut  dôc 
;rcerà  cela  afin  d«  corriger  auraut  qu’il  fe 
urra  cete  breueté  de  lague  qui  t’ell  naturelle 
:u  le  peux  auec  le  foing  ,6c  la  patience  que  tu 
oudras  aporter.  Acommodat  la  ptôptitude 
tes  côceptions,  à la  difficulté  de  tes  paroles, 
xaifnantplulloft  quelque  peu  leur  pronon- 
tiô  affin  de  donner  plus  de  temps  à ta  langue 
les  proferer.C’ell  le  moyé  qu’il  t’y  faut  tenir 
die  habitude  fans  doubte  t’y  fera  trouuet 
acilité.  Ettuledoibsfouhaitterde  tantplus 
►n  fils,  Que  fi  celle  qualité  efl  belle  bc  ne- 
(aire  en  tous  hommes  pour  la  focieté  d’en- 
ux  , elle  l’eft  aux  Princes  par  excellence 
.ir  l'importance  de  leurs  négociations,  qui 
obligent  à s’en  feruir  plus  ordinairement,, 
es  amballades,omes  confeils,  ou  es  remon- 
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{trances  8c  {applications  qui  leur  font  faites, é 
autres  rencontres  que  le  temps  8c  l’occafio; 
fai€t  naiftre. 

Or  mon  fils,  apres  que  tu  te  feras  pourueu  d 
vertu  8c  de  moyens  pour  l'entretenir.  Que  t; 
auras  faiétprouifion  de  nourriture  à ton  el'prii 
il  te  fera  bon  auffî  de  recercher  de  la  difpofitic 
& des  exercices  propres  pour  la  fortifier.  Difpi 
fition  qui  fera  & pour  te  conferuer  en  la  bonn 
température  ou  tu  es  né , 8c  pour  la  biénfeanc 
de  ta  perfonne.  Pour  t’en  donner  d*agreable,£ 
Vrille.  Entre  tous  les  exercices  qui  t’y  peuuen 
ayder,  ienentrouuepointde  plus  decent  qu 
celuy  dé  monter  à cheuahcomme  tout  Martia 
qu’il  eft,&  plein  de  generofité,  honnefte  8c  tre 
feat  aperfonne  de  tacôdition:  Outre  leferuic 
qu’il  fait  aux  neceflitez  de  la  guerre,  8c  l’admi 
ration  qu’il  donneaux  peuples  du  Prince  qu’il 
voyent  s’en  fer uir  dignement  j Eftant  celu; 
d’être  tous,  auquel  il  leur  doit  paroiftte  le  plus 
Celuy  delà  cnaffe  lefuit  de  près il  eftmafle  S 
gehereux,  pourueu  que  la  chaffe  te  contente 
iàns  te  deleéter  par  trop  au  fang  des  animau 
pourfuiuis.  De  là  peu  à peu  on  verfe  dans  11 
cruauté.  De  l’eôufion  du  fang  des  belles , o: 
Vient  à celuy  des  hommes.  le  fuis  neam 
moins  d’aduis  que  tu  t’y  exerces  * y gardan 
modération . Car  cefl  exercice  violent  en 
durcit  à la  peine  , celuy  qui  en  vze,  pou 
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la  redouter  a^x  pjCGftfio^iœ^ortant^s  ou^ 
eft  neçeflàire.  Les  autres  .exercice?  ,1’efçrime» 
dance , la  paulme , les  inftrumens,font  biens 
ints,Mais  plus  bien  feants,que  neceflàiresibië 
gs,qncores  auxfiommes  priuez , qu’aux  Prin- 
s.  Ils, en  doiuët  vfer  comme  de  ieu  6c  d’esbats 
as  y donner  trop  de  veille, çrop  d’alfiduite.  En 
fage  d’iceux  trop  affqçté.  Cét  Empereur  Ro* 
lieu  de  la.gloire  qu’il  en  cherchqit:n’é.répot- 
que  4e  la  hôte.  Tu  t’y  exerceras  donç,mô  fils 
us  pour  te  diuertir  ,que  pour  y exceller.  Ienç 
paije;point  des  autres  ieux,à  quoy  les  jeune? 
ifan^s’esbattent.  Car  n’eftanc  plus  de  ce  rang, 
te  feroit  honteux  6c  meffeant  de  t’y  produire, 
qn  que  ceux  de  tonaagele  fiiTent.  EftantRoy 
:e  faut  des  exercices  plus  ferieux.  Ceux  la  font 
dignes  .de  la  qualité  que  tu  portes. 

Mais  particulièrement  ce  veux  i et’aduertîren 
t endroid  ; de  ne  donner  pas  tanc.de  lieu  au 
aifir  de  la  Mufique,  que  ton  ame  s’en  peuft  laf- 
ler^camolir.  Cq{levolupté,bien  qu’elle  n’en- 
qtte  par  les  oreilles  * fi  n’eft  elle  pas  moins 
ingereufe  prife  immoderémét.  Ellefert  de  dif- 
>fitif  aux  autres  fens,  pour  les  acheminer  au 
ce,  De  là  celuy  du  lid,celuy  de  la  bouche  prë- 
mt  leur  naiflance.  C’eit  vn  charme  qui  peud 
:u  vient  faifir  l’ame  6c  l’entraine  .infejafibleméc 
ixmnuuaifes  penfees,8c  delà  aux,a£tions,C’eit 
)urqupy,mon  fils,  ie  te  confeilie  de  t’en  faire: 
riiirmpdçrément , n’imittantççs  délicats,  qui 
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ne  peüuent  ou  ne  veulent  prendre  repos  qu*< 
ce  chatouilieniét.L’vnique  remede  contre  l’in 
puiflance  du  dormir,  eft  le  coucher  tard,leleu< 
matin,  Sc  le  trauail  du  iour.  Celle  harmonie  la 
due  Sc  dilToluë , endort  les  fens , &c  rend  ceii 
qu’elletoucheeffeminez,  8c  inhabiles  à toui 
action  genereufe.  Cen’ellpas  queie  te  voulu! 
entiëremcnrpriuerde  ceplaifir.Mais  il  telefai 
prendre  auec  telle  mefure,que  tu  n’en  face  vr 
ordinaire-  Les  Trompettes  Sdps  Claitons  for 
l’harmonie  conuenableaux  Prince, comme  ce! 
le  qui  animé  le  courage,  l’enflamme  8c  ledilpo 
fe  au  mèftier  de  Mars:Meftier  duPrince  magn; 
nime.  - 

Qmind  aux  geftes  de  ta  perfonne  tu  n’y  doi 
rechercher  aucune  affectation?  la  feule  nature 
doit  eflre  employée , fl  ce  n’elt  qu’il  y paru! 
quelque  vice  trop  ëfloigdé  de  la  bien  feance?  e 
ce  cas  tu  le  de uras  compofer,  en  forte  toutefois 
que  l’artiflce  ne  s’en  recognoifle  point.  La  qua 
litéde  Roy  donnant  afiez  de  Maiellé  à qui  e; 
cil  honoré,  fans  en  affeéter  la  myne  auec  con 
trainte.  Ridicule  en  cela  cét  autre  Empereut 
qui  penfoir  fe  rendre  plus  venerable, tenant  foi 
corps  tendu  à vne  feulle  afliete  fans  mouuc 
ment:  & due  la  voix  enflee  , le  regard  fier  11 
morgue  indecentefuflentp'roprietezcdnuena 
blés  a la  Maiefte  de  l’Empîre.  Reiet  te, mon  fils 
cdïeferuitude  qui  eft  plus  fortabk  à vn  Corne 
dien  qu’a  vn  Roy.  Mais  compofe  tellemen 


itcs  tes  façons  de  faire  , qu’elles  ne  pq^f- 
tt  donner  matière  ny  fubieét  de  mocque- 
Spécialement  aux  aétions  de  ceremonie.ou 
Maiefté  deura  paroiftre  ce  quelle  eft.  Obfer- 
ntaueefoin  de  ny  cômettre  chofe  quelcon- 
eincedente.  Te  relfouuenant  quet  les  yeux 
> alltftâs  font  fur  toy  qui  epiloguent  les  moin- 
es mouuements  que  tu  faces.  En  vn  mot  bien 
e tù  fois  ieune  d’ans:  Il  t’y  faut  paroiftre  an  • 
n 8c  corriger  par  la  dignité  de  la  charge,  que 
exerces  le  defaut  du  téps  8c  des  années.  Que 
fo;t  neatmoins  en  forte  que  cefte  retenue  ne 
njilTe  eftre  imputée  à gloire.  Car  l’arrogance 
i n’aime  rien  que  foy,demeure  auec  folitude. 
u:en  diuertir  le  iugement, accompagne  là  de 
enité  de  vifage  Se  gayeté , c’eft  vn  puiftant 
trme  pour  attraire  les  cœurs.  Et  pour  ce  que 
imme  dit  le  Sage.)  C'tfl  vie  que  le  vifage  ferein 
Roy.  Et  fa  beneuolence  ef  corne  la  nuee  efyanàant 
ve  tardive.  le  trouue  bon  que  quelquefois  tu 
>refences  à ton  peuple.  Et  que  par  toutes  ap- 
ences  amiables  tu  leur  cefmoignes  l’amour 
; tu  as  pour  eux.  Le  peuple  fur  lequel  tu  es 
ibly  ayant  cela  de  particulier  qu’il  veut  veoije 
Princes.  Comme  il  les  ayme , il  veut  eftre 
né  d’eux  ; 8c  ne  le  penferoit  pas  eftre  s’ils  luy 
hent  leur  face  ; qui  leur  eft  comme  la  face  de 
;u.  Ec  s’il  ne  fe  prelente  des  occalions  publi  - 
:s  où  tu  le  puifl'e  faire  ; ie  fuis  d’aduis  que  tu 
faces  naiftre  de  fois  à autre, comme, des  cour 


vm, 

£e%dê  bague1,  des  iotfftes1,  des  tournois,  Scautr 
jeux  ou  la  dextérité  &adrefied’vn  caualierpe 
paroifire.  Telles  galanteries  efmeuuent  infini 
métles  courages  des  périples  entiers  leurs  Pri 
ces,  La  Maiefié  defquels  leur  eft  en  plus  grau 
feuerençqpar  là  gentillefle  8c  bonne  grâce  i 
leur  aétion.  Non  que  ie  vouloflequetu  en  pf' 
fiituafles  l’viàge  pour  t’afferoir  à mefme  loixqi 
Jes  autres;  mais  que  tu  y panifies  par  humet 
Bc  que  le  peut  que  tu  feras  fort  tcl,qu’ihvai 
pour  doner  dé  l’admiration.  Mais  fut  tout  dôi 
foy  garde  qti’é  tes  adions  publiques, nymefni 
es  priueés  tu  affectes  par  trop  la  remarque  de 
dignité  par  tes  habits,  & telles  autres  chofes  e: 
ternes.  C’eft  vne  preiïue  de  pufillanimité 
foiblefie  dé  cœur.  Les  Roys  font  alfez  notable 
par  ce  qu’il  font  fans  recourir  à deSeficffeS.  1 
doiuét  plus  pèroiftrë  par  leur  fuitte  que  par  ei 
mefrnes.  Par  là  leurs  Maiéfiez  font  plus  Aug 
fies  que  pat  les  clibquans.  Ce  n’eft  pas  aufii  qt 
y de  céfte  extrémité,  ievueiîie  que  tu  tombes  < 
fon  contraire.  S’il  fe rencontre  es  Princes  en 


iuge  de  1 humeur  8c  de  la  fantafie  qui  les  rer 
jneiprifables.  Gardes  y la  médiocrité.  ‘ 
Mâisençores  (mon  fils)  te  veux-ie  âduërt 
de  ne  te  rendre  pas  fi  populaire  en  cts  adi  oi 
què  l’on  ÿ remarquait  de  l^feruitud é Sc  affeét; 
ti'on.  Il  faut  que  cefte  bienveillance  externe fo 
tîeantmoins  àcçôpagneé  de  maiefié.  Et  que  pi 
je  mèfiahgedês  deux  ta  M fac'ei;  vae  eupofitici 


raSuenaMe.D’affteuri  que  celle  excelfiue  facilité 

Inneroit  trop  de  prife  aux  mefchans  fur  taper 
ine,pour  en  méfvler,au  grâd  preiudiee  de  tô 
:ax.  Car  encores  que  la  crainte  foi  t vne  mau- 
ife  garde  de  longue domiinatiô:  Si  ed  ce  que 
ieffiancq  eftaulTi  mere  de  feoreté.Si  bié  qu’il 
abô  pouréuiter  le  nô  del’vne&del  autre,que 
te  faces  toufiours  accompagner  hônellemet 
que  ceux  qui  feront  commis  à la  garde  de  ta 
rfonne , obferuent  de  n’en  laider  approches 
incogneus.Tufçay,  mon  cher  amyy  pour- 
oyie  te  le  dis.  Le  trop  de  confiance  m’a  ré* 
ic  où  ie  fuis  dix  ans  auant  le  temps.  Euites  en 
occafions  j il  fera  meilleur  , 8c  pour  toy  Sù 
ur  ton  peuple  j que  tu  fois  moins  commu* 
:able  que  trop  facile  en  telles  chofes. 

1 ! Voila  mon  fils,  ce  que  i’ellime  vtille  à decenC 
y taperfonne  pourte  rendre  tel  que  ie  ttrfou- 
iaite  afin  quepàrlemoiendeces  bonnes  con- 
iitions  Schonneftes  qualité^  tu  puilfes  eftreay- 
îë  de  tes  peuples  : 8e  que  la  bonne  opinion 
uils  aurpnc  de  ta  preud’hdmmieée  valeuryléüf 
ait  vnmoien  defficacepourfe  laiffer  conduire 
dus  fa  bonne  foy  de  tes  commandemens.  Et 
jes  entrées  à la  vérité  feront  agréables  SC  illu* 
res:Mais  cen’éft  pasencotes  affea.BiëqueRoy 
tgrâdRoy,fous  la  main  duquel  ployé  vn  nom- 
re  infiny  dépeuplées,  fi  ell-Cê  que  tu  n’es  pas 
jxempt  d’obligations  8e  de  deuoirs,  tu  les  bien 
es  accidentels  non  des  Mtureis>8e  ces  derniers 


comprennent  en  toy  tous  les  autres.  Le  premie 
&:  le  principal  ell  celuy  que  tu  dois  à ton  peu 
pie.  Comme  apres  Dieu  le  feul  obieft  de  ta  di- 
gnité, Celuy  fans  lequel  le  feeptrë  ne  t’appar 
tient  pas,  fans  lequel  tu  ne  peux  eftreRoy.  Obi 
gé  donc  par  ce  deuoir  à préférer  fon  bien  à tou 
autre  conlîderarionqüe  ce  foie.  Le  fécond  ef 
celuy  auquel  la  nature  te  lie  enuers  la  Royne  a 
mere,  comme  celle  qui  ta  donné  l’eftre,  qui  à 
beaucoup  fouffert  pour  toy  , qui  ta  beaucoup 
aymé-  Et  celuy  la,  mon  fils , t’enioint  a peine  de 
violer  toutes  loix,  de  l’aymerde  la  chérir  , de 
1 honorer , eomme  ie  le  veux  aufli  Sc  te  le  com- 
mande : Mais  en  forte  toutes-fois  que  1 amour 
delà  Royauté  excede  celuy  de  la  filliation:  l’a- 
mour du  public  celuy  du  particulier.  Iefuis  d'a- 
1 aymat  comme  tu  dois,  tu  luy  face  parc 
de  teyfecrets  : que  tu  prennes  fes  bonsaduisSc 
confeils  & en  vies  : que  tu  la  foulages  du  grand 
faixqu  elle  a porté  en  ladminiftration  de  ton 
Eftat  pendant  ton  bas  aage , y portant  fefpaulle 
à ton  rang.  Que  tu  la  Roulages  dis-j  e,  pour  en 
prendre  toy  meimes  la  conduiéte  &c  fen  def 
charger.  Il  ert  temps  que  tu  y contribues»  ton 
foin  Si  ta, vigilance  tu  feras  vn  aéte  de  bon  Els  & 
encores-plus.de  bon  Roy.  Pour  lequel,  (outre 
la  gloire  des  hommes)  Tu  feras  ben  y de  DieuSc 
de  longeur  de  iours  Sc  de  félicité  de  régné. 

Les  Princes  de  ton  fang  fuyuent. comme 
ceux  d encre,  tes  fubioofcs  qui  te  touchent  de 


js  près  : Àuflî  veux-ie  que  tu  les  aymes 
enfles  comme  tes  parens , yflus  de  mefme 
jg  que  toy  ,non  feulement  que  tu  tés  cherifles 
aisquetu  tienne  la  main , qu’ils  foienthono- 
z autant  que  leur  qualité  le  requiert.  Tu  les 
ceuras  volontiers  en  tes  fecrets,  &:  nepermiet- 

fs  que  chofe  deconfequence,  s’exécute  fans 
r aduis  Sc  confeil,  comme  interreflez  qu’ils 
itaubien  del’Eftat  qui  t’eft  commis.  Outre 
onneur  qu’ils  te  feront  pat  leur  prefenee , ils 
feront  de  fermes  arcq  boutans  à ton  auétori- 
:Sc  ouuriers  très  vtiles  auec  toy,  pour  donner 
rme  à ce  bien  que  ietefouhaitte.  Mais  tout 
îfi  que  leur  entremifete  peut  beaucoup  léruif 
:e  defleimaufli  veux  ie  que  tu  les  auétorifes  de 
ut  ton  pouuoir,  comme  principaux  membres 
1 corps  dont  tu  es  le  chef.  Ne  permettant  que 
jr  rang  foit  mis  en  côpromis  ou  balancé  auec 
lique  ce  foit.  Au  contraire  que  chacun  de  tes 
bieéts  leur  rende  la  foubmiffion  l’honneur  éc 
reuerence  condigneàperfonnes  tant  efleuees 
te  dis  cecy , naon  fils,  d’autant  que  telles  pér- 
imés foufl’rent  auec  impatiéce,  le  rebut  qu’on 
t d’eux,  non  fansraifon  , (veu  ce  qu’ils  font) 
le  fçay  par  mon  experiencepropre.  I’ay  pafle 
plus  entier  de  ma  vie  en  celle  condition,  fous 
deux  régnés  precedens  le  mien  , par  les  orti- 
es des  ennemis  Sc  corrupteurs  de  l’EftatrEc 
parauant  moy,  mon  pere  &c  mes  oncles:Tou- 
Lt  France  le  fçait , elle  en  a refienty  les  ruÿrié’s 


Qtic  cela  te  face  fouuçnir , que  quiconque 
portera  à mcfineÇonfeil,  n’eft  pas  ton  amy , ni 
ton  feruiteur  r §c  qu’il, a du  defein  de  t’engou. 
frer  en  quelque  finiftre  & miferableaccidêt.ci 
oqtrefiniuftiçeSde  mal  qui  en  reuient:  Voila  q 
.qui  en  reuflit  que  les  feruîteyrs  prenâs  leurs  pla 
ces  vfurpét  tâtd’autlioritépfes  duPrince  quiie, 
âproche,  qu’en  fin  s’il  n’y  prend  garde, il  Ce  Voit 
fupplanté,&  de  maiftre  dénient  valet,  Ou  di 
.moins tellement  bridé  en  Tes  volqntez,  que  d’y 
ne  vérité  qu’il feftpitjilTevoidyne image  fan) 
■autre/orme  que  celle  qui  leur  plaiA.Tu  as  de  ce 
•la  des, exemples  anciens  , & aucuns  qui  ne  fort 
pas  fpijt  :elllpi;goezs£c  que  i’ay  veus  de  pies  yeux 
JEuites  en  l’vfage  > mon  fils , .comme  de  la  pirj 
phôfe  qui  te  peuft  arriuer;  &:  ne  permets  que  çej 
•tefrey-étni^qutesjqient  conyme  le  ioüet  à la  for 
;tunev^c.que  .(pus  lepretexte,déaon  authoritç 
on  les  face  £eruir  ;de  faquins  aux  .pafiiôs  deceu 
qnUeideurqient  ibntir.trop  honorez  de  les  fer 
pir.jPlpftqftjmô  cher  amy  ,trai&es  les  humain 
m’é^t./eioy  les  en  tes  Çonfeils:Honore  les  d 
^charges  impartantes. de  ton Çftat  &;  de  tes  bie: 
/a,i-ts;.  ptleur  tqmqignes.par  toutes  aparaces  e 
aqrneisTeft-at.-qvie  cu.fays  d’eux.Çette  procedui 
fp  tire  point  le  repentir  apres  foy  comm 
1-aqtre.  Ecneqrqy  pas  qu’il  t’en  peuil  mes-au 
vfpjps  les  peuples  eftans  etvmefme  confoi 
jnd'lé  4’alfeTtiqn  vers  toy.  Outre  que  . la  n? 
jjmre  leur  ûn<çeçQfi;  .les  obligea  rechercher. 
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n de  l'Eftat  qu'ils  font  capables  depolTe* 

r. N’ëtre  point  en  ombrage  deux  mal  àpro* 

s.  La  défiance  engendre  hayne  de  part  &r 
utre.  Mais  fi  tu  as  de  bons  aduis  & bien 
rifiez  de  leurs  attentats  : Retrancheles  cou* 
jeufcment  s’ils  font  de  telle  confequencc 
ils  méritent  lavioléce.Bien  que  tes  proches 
ens  ils  ne  laiflent  de  t’eftre  fuiets,  8c  de  per- 
des 8c  dé  bienst&partant  t’eft  il  poffible  de 
corriger  en  1 vn  & en  l’autre.Garde  toy  bie 
.uesfois  de  receuoir  cotre  eux  de  faux  r’ap- 
rts  fans  prendre  de  ceux  qui  te  les  feront  de 
tdes  précautions  pour  laverité.Car  comme 
teftes  font  elleuees  pardelfus  ies^autresiEl- 
font  auffi  plus  en  vcucada  calônie.  Ils  n ot 
; feulemenrt  rendre  copte  de  ce  qu’ils  font 
publicsOn  void  mefmes  iufques  dans  leurs 

. le  me  fouuiens  à ce  fujet  d’auoir  leu.  Qup 
jx  d'Athcnes  reprenoient  en  Cinion  qu’il 
aoit  le  vin.  Les  Romains  ne  trouuans  autre 
afe  a dire  en  Scipion,leblafmoient  de  trop 
rmir  : 8c  les  ennemis  de  Pompee  le  grand 
réprochoient  qu’il  grattoit  fa  telle  du 
ut  du  doit.  Aulîien  telles  perfonnes  les  lîm* 
s apparéces  font  prifespourle  mal  me£me. 
comme  vne lentille  fur  le  nez  çlt  plus  en 
ae  qu’vne  balafre  en  tout  le  corps  : De  raef 
ses  Princes , les  fautes  legeres  defoy  pa* 
Ifent  grandes  pour  1 opinion  imprimée  es 

' F: 


efprits  des  hommes,  que  ceux  qui  font  nai; 
tels  doibüent  dire  exempts  de  toutes  fautes 
& imperfections. 

Quantaux  Seigneurs  de  ta  Cour  & autre? 
nobles  de  ton  Royaume,  ie  veux  bien  que  ti; 
les  aymes  comme  ton  bras  droit,  ceux  par  la 
force  defquels  ell  deffendu  ton  honneur  & ta 
liberté.  Qm.teferuencauecplus  d’afliduité& 
de  courage.  Mais  toutesfois  plullot  par  leui 
roeriteSd’vtilité  de  leurs  feruices  que  par  lan- 
tienneté  &c  Nobleffe  de  leurs  maifons.  Dfl 
qu’elle  extraction  qu’ils  foientils  te  font  fer ui 
teurs  obi  igez  à fidelité  Sc  alfeCtion , pour  cela 
font  ils  nobles  ^affranchis  des  autres  charge? 
publieques.  Careffe  de  l’œil  de  la  main  & de  la 
langue  les  plus  vertueux  d’entre  eux.  Aduan* 
ce  les  plus  dignes  aux  charges  dont  tupénfe- 
ras  qu’ils  s’acquitteront  le  mieux  : Mais  rete- 
nant toufiours  pardeuetstoy  lepouuoir  de  le? 
en  depoier  s’ils  le  meritent.Sur  tout  garde  to; 
delestantauCboriferquetu  ne  puiffes  quant 
bon  te  femblera  reprendre  a toy  l’auCtorit 
qu’ils  auront  eue.  Les  pouuoirs  extraordinai 
res  continuez  les  chatouillent  quelquefois 
& les  inuite  à retenir  de  force  ou  d’artifice  ci 
qui  leur  ell  oCtroyé  de  grâce  : La  douceur  di 
commandement  eftant  vn  leurre  puiffari 
ambitieux  pour  entreprendra 


aux 


mes 


Prend  donc  garde , mon  fils , deles  eftablir  ea 
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rte  qu’ils  defpendent  toufiours  de  toy.  Et 
m pour  maxime  de  ne  continuer  iamais  les 
andes  charges  8c  honneurs  en  mefmes  fa- 
illes. Bannis  en  l’vfage  des  furuiuances,fup- 
ime  celles  qui  font  accordées.  C’eft  vne  in- 
•tionpernicieufe  quel’ excès  defaueurà  mis 
s qui  oftufque  le  plus  beau  fleurô  de  ta  tou- 
rne 8c  l’ëpefche  de  s’efpanoüir  à fon  gré.Re- 
anches  en  les  retenues,  8c  queles  feuls  vac- 
tans  donnent  lieu  à l’efperance.  I’enay  co- 
ré  l’vfage,  mais  iem’enrepens.  Ce  ne  font 
jefubiets  d’inportunitez,deriottes  entr’euX 
de  mefeontentemens  de  toy, par  fin tefü en- 
an  de  tes  volontez  en  la  preference:Chacunt 
is  pretendans  s’eftimantaufli  digne  que  fort 
>mpagn<5n.  Pour  les  Gouuerneurs  difpence 
s en  forte,  que  le  courage , les  feruices,  & la 
ieüté  foient  la.reigie  de  ton  choix.  Mais 
icores  fais  y celle  obferuation  de  ne  les  con- 
ter à ceux  qui  ont  leur  bien  8c  leurs  alliances 
ins  lesProuinces.  Change  les  d’air  pour  en 
Ireferui  vtillement.  Ils  le  font  de  tant  plus 
radement  que  veillez, & efpiez  de  la  ialoufîe 
:s  autres.  Autrement  ils  s’en  feruent  comme 
héritage  aux  defpens  de  toy  & de  ton  peu- 
e.  Queles  eflrangers  en  foient  entièrement 
:clus,&:  par  loy  formelle,  quepource,ie  fuis 
aduis  que  tu  face.  Coupe  le  pied  à la  fortune 
: ceux  qui  voguent  en  ta  Cour,  8c  tellement 

Fij 


que  la  mémoire  s’en  perde  à iamais.Ils  ne  for 
qu1  en  fcandalle  à tous  tes  peuples.  Quelle  a 
feurâce  pour  les  introduire  en  tes  forterefle 
en  fes  places  dont  la  conquefte  m’a  tant  coi 
fie  de  fang  Sc  de  peines.  De  les  honorer  dt 
charges  qui  font  comme  les  bras  de  Mat, eu 
qui  n en  eurent  jamais,  ny  pour  ton  feruic< 
ny  pour  les  armes  ? G eh  enVain  qu’on  penl 
joindre  au  corps  mutillé  vn  membre  eftrâgei 
au  lieu  de  reprendre  la  chair  viue,  ii  i’a  galle, 
la  pourrit.  Souuien  toy  de  CampobalTo  d 
incline  nation,  en  l’armée  du  Duc  de  Bout 
gongne  , à Nancy  : Sc  de  Montecucullo  pre 
du  Roy  François  premier.  11  net’en  fautpa 
attendre  moins  deceux-cy:  lafeulleoccahoi 
Sc  le  fubied  leur  manque.  Retranches  en  le 
caufes,  mon  fils,  8c  te  diligente.  Elloignes  d 
ta  Cour  cefteNoblefîe  baftarde  , qui  prefer 
fa  folle  fuperftition  au  falut  defon  Roy,  Sc  se 
force  autant  quelle  peut  par  les  fouflxance 
Sc  lafchetez  d’introduire  dans  ton  Eftat , vm 
fuperiorité  eftrangere  : pour  laquelle  deftrui 
re  fes  peres  eulfentpalTé  courageufement  tou 
tes  difficuJtez.  Remarque  la  & qu’a  iamais  el 
le  te  foit  puante, comme  indigne  quelle  eft  di 
nom  quelle  porte. 

Mais  mongrand  àmy  ce  ne  fera  pas  alfe2 
de  t’eftre  comporté  comme  delfus , vers  les 
feigneurs  de  ta  Cour  Sc  tes  nobles,  li  tu  ne 


1 mailles  à les  deftournerde  ceftefurieufera- 
“ qui  les  domine , par  laquelle  ils  font  iour- 
‘illemét  emportez  a le  deffaireSedeftruire  les 
Hs  3e  les  autres  ,foubs  couleur  de  ce  vain  Sc 
Haginaire  point  d’honneur,  duquel  ils  font  fi 
1 bellement  chatoüiliez.  Idolatrans  auecluy 
f tant  de  fois  qu’ils  fe  proftituent  à cefte  bou- 
derie comme  en  holocaufte  d’eux  meftne , SC 
1 : leurs  Prochains.  Outre  que  Dieu  y eft  gra- 
tinent offencé  par  la  ruyne  de  fes  creatu- 
s:  la  nature  y eft  violée , 6c  la  Maiefté  des 
oys  grandement  blefiee,  aufquels  par  priui- 
tq  fpecial , eft  donnée  iurifdiûion  fur  les 
)mmes  .•  fi  bien  que  qui  les  meurtrit  entre- 
end  fur  leur  aüdorité.  mais  voicy  qui  t’eft 
.rticulier,queces  courages  t’emportent  vn 
and  nombre  de  gaillarde  Noblefie,  qui  au- 
ement  te  feroit  vn  ayde  tres-vtille  pour  la 
ftfe nce  de  ton  Eftat. Outre  cefte  inhumanité 
ii  engage  à la  proteétion  de  fon  honneur* 
ître  valieur  que  la  fienrte  propre  : 3c  que 
ieun’approuuant  pas  telles  voyes  , l’inno- 
tnt  le  plus  homme  de  bien,  le  plus  généreux 
)urage  tombe  ordinairement  dans  le  hazard 
; telles  armes  $ le  temeraire  y ayant  autant 
auantage  que  le  plus  expérimenté,  s’il  fe  re- 
md  de  mourir  en  tuant.le  fçay  le  trauaii  qu’il 
faudra  prendre  pour  defraciner  cefte  forte 
leur  des  efprits  de  ce  genre  d'hommes: 


Erreur  enuiellie,  èc  quiparfon  grâd  aage  le 
eftpafieeencouftumequi  a forcé  de  loy.  3 
a.y  contribué  viuant  de  mes  peines  autat  qt; 
m aeftepoffible.  J en  ay  fait  des  Edits  au  the 
tiques, des  fermens  folemnels  que  i’ay  obfe 
nez  autant  que  la  malice  du  liée  le  me  la  p< 
permettre  : neantmoins  auec  peu  de  fucced 
Cela  par  vn  excedz  de  bonté  & de  clemei 
ce  qui  a toujours  dominé  mes  afte£tions,q 
m’aempefehé  demeroidir  comme  ie  deuo 
contre  les  importunitez  de  mes  Gourtifan 
Mais  mon  cher  amy, puis  que  Dieu  t’a  deftir 
pour  entier  refhurateur  de  c eft  Eftat  : il  i 
fautempîoyercourageufeméttoutes  tes  fo 
ces  fouueraines  pour  arrefter  le  cours  de  c 
mal  abominable,  afin  qu’il  ne  paffe  outre,  t 
ne  corrompe  ce  qui  te  refte  de  fiiin.  Pour 
paruenir.  ïefuis  aaduis,puis  que  les  malade 
font  defefperez  iufques  là,  qu’ils  arrachent  le 
plus  doux  appareils  & les  defehirent , que  ti 
les  traiétesen  maniacques , & que  la  rigueu 
fiaceceque  n’a  peu  faire  l’humanité.  Tu  fe 
ras  donc  mon  fils  vn  Edit  perpétuel  8c  irre 
uocable,  par  lequel  deffences  foient  faiétes  ; 
toutesperfonnesde  quelque  qualité  quelle. 
foiènt,nobles  & roturiers , d’appeller  ou  faire 
appel! er,qui  que  ce  foit,  pour  tirer  raifon  pai 
les  duels  des  offences  priueesfans  au  préala- 
ble t’en  auoir  demandé  permifiion  ou  à tes: 
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>nneftable  8c  Marefchaux  de  France  :auf- 
els  tu  enioindras  de  te  le  faire  fçauoir.pour 
re  les  offences  legeres  appoin&ees  à peine 
la  vie  ,8c  celles  qui  pour  leuraygreur  ne 
urroient  tomber  en  termes  d’accord , per- 
s le  côbat  authentique  auecles  formalitez, 
i fe  font  autres  fois  obferuees  en  tels  cas,  à 
charge  neantmoins  que  le  vaincu, foit  qu’il 
ïure  ounon,feraconfifqué  de  corps  8c  de* 
;ns  :Sapofterité  à iamais  dégradée  du  til- 
: de  nobieffe,  fans  efperace  d’eftre  refiablie. 
ifant  tref-exprelfes  inhibitions,  & defences 
outes  perfonnes,  de  demander  ou  requérir 
ur  eux , ou  leur  pofterité,  aucun  pardon  ny 
îabilitation  auxmefmespeines,  8c  fans  au- 
formalité.  Les  declarans  tous  atteints  8c 
nuaincus  du  crime  de  ieze  Majefté  : pour 
juel  leur  procez  leur  fera  fait  8c  parfait  par 
; officiers  en  la  maniéré  accouftumee.  Er 
in  que  ceft  Eedit  fok  irreuocable,&:  hors  de 
ute  exeufe  d’ignorance  : Il  t’y  faudra  appor- 
cefte  ceremonie,  qui  le  rendra  de  tant  plus 
gufte.Qne  tu  conuoques  de  chacune  de  tes 
ouinces  ,deux  Seigneurs  de?  plus  notables 
ur  comparoir  3 certain  iour  prefix  au  Ijeu 
e tu  leur  auras  deftiné.  Auquel  en  laprefen- 
desPnnces  de  ton  fang, Officiers  de  taCou- 
nne,  de  ten  Parlement,  8c  defdits  feignCurs 
tables:  Tu  iureras folemnellement,  d’en- 
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tretenir  Sc  obferuer  de.pointen  point  ce  regl( 

met.  Etafin  dobliger  à mefme  obferuation  b 
corps  de  ta  nobleffe  ; T u feras  faire  le  mefm< 
ferment  aufdits  Princes,  officiers  Scfeigneun 
notables  de  l’accôplir  pareillement , en  ce  qu 
lesregardera,Ec  tenir  la  main, chacun  endroii 
foy  qu’il  n’y  feit  contreuenu,  Et  feront  iceiu 
Edit  & fermés  publiez  en  tous  tes  Parleméts 
♦ Baillages  &Senelchauffées  de  ton  Royaume 
afin  que  ta  volonté  foit  notoire  à tous.  Et  er 
cas  de  contrauention.  Enjoind  aux  Gouuer 
neuts  desProuinces  à peine  d’en  refpôdre , d< 
faire  executer  tous  ades  deiulliceneceffaires 
V zant  à cet  effet  des  forces  de  laProuince,au- 
tant  que  le  mérité  du  cas  le  requerra.  Néant; 
moins.d  autant  qu’il  pouroitarriuer  quepoui 
repotiffer  la  force , aucun  feroit  contraind  d« 
.mettre  la  main  à l’efpee,  Se  tuer  fon  affaillant| 
dont  on  pourrait  inférer  contrauétion.  En  c^ 
cas,  tu  te  referueras  le  droit  de  grâce  ou  parj 
don  s il  y efehet  : apres  toutesfois  deiié-infor- 
mation  laide,  &c  l’aduis  fur  ce  de  tes  Officier 
des  lieux.  Sans  fes  précautions , mon  fils  > i 
t elt.  impofiible  de  yeoir  iamais  laperfediol 
dyn  ce  u ure  fi  faind:  & Bien  que  la  lurface  en 
fgmbiedifproportionnee,  cruelle  & inique  : 
fera  elle  trouuee  par  le  bien  qui  enreüffir 
douce,  plaifante,  équitable.  Mais  auffi  te  fau 
dia  U roidir  à ion  execution  , ôc  que  celle  lo 
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t inuiolableauffi  bien  aux  grands  qu'aux  pe- 
>,non  comme  les  coilles  d araignes  quiarrç- 
:nt  bien  les  moucherons , mais  les  gros  frêle 
os  paffentau  trauers.  Et  ru  en  verras  reiiffit 
la  que  te  voyant  entier  à celte  obferuation, 
il  fera  h ozé  de  l’enfraîndre.  - ' 

Mais  d’autant  qu’il  te  ferait  impoffible*  de 
cquerleulàtant  d’affaires  qu’vn  grand -Effat 
imme  le  tien  produit  de  iour  en  jour.  Les  de- 
uts  duquel  il  te  feroit  mal-aifé  de  cognoiftre 
>ur  y pourueoir  n’en  potuiat  auoir  la  cognoif 
nce  que  par  la  bouche  dautruy , pour  eltre  ta 
.aielté  tant  efloignee  du  commun  11  te  fauc 
ire  efledtion  de  gens  fages,  confommezen 
us  affaires , dont  la  preud’ hommie-  te  foit  co- 
îeuë,  pour  te  leruir  de  confeil  ordinaire  e$ 
faites  de  iuftice  $c  de  police  La  difficulté  ëif 
rande  au  choix , 6c  m’y  trouue  plus  empefché 
a en  quelque  autre  aduis  que  ie  te  donne, 
'autant  que  le  naturel  de  l’homme,  efttel 
iiil  change  volontiers  de  vie , félon  les  occu- 
tnces  de  biens  ou  d’honneurs  qui  luy  arriuenc 
il  n’elt  de  nature  excellente , ôc  par  deflus  la 
Dmmune,  de  forte  qu’en  ce  choix  il  y a du  ha- 
ard  6c  de  l’incertitude . Mefmes  que  les  vices 
rennent  quelquesfois  le  mafque  des  vertus, 
ont  ils  s’aydent-fi  à propos  qu’il  eft  malaifé  de 
efcouurir  la  fauffeté.Sifaut  il  en  faire  l’efpreu* 
e : 6c  aduifer  fur  tout  de  n’auoir  efgard  en 
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fie  eilction  qu  a la  bonne  renommee  de  ce 
que  tii  y admetteras  fans  confideration  de  n 
bielle  ou  affetion  particulière  de  toy.  Il  te  J 
fira  s’ils  font  vertueux.  C’efl  la  vraye  noble 
& ivmcque  obiet  du  vray  amour.  Sans  cej 
| cy  1 autre  eiï  fterille  & indigne  de  l’affetion  < 

Pnnce.  Mais  ii  l’vne  & l’autre  le  rencontre . 
melme  lieu,  iefuis  bien  d’aduis  que  tu  t’en  fe 
ue.  11  y aura  pour  toy  plus  d’honneur  & pl 
daiieurance,  l’antienne  Nobleffe  ellant  vi 
forte  bride  contre  levice,  à ceux  qui  en  font  i 
lui  irez.  Mais  pren  garde  que  la  faueur  n’y  c 
admette  aucun.  Ce  font  autant  de  creaturi 
acquifes  à ceux , à la  recommendation  deqü 
tu  les  y auras  introduits , qui  feront  toufiouj 
prçfts  ôc  appareillez  de  te  tromper , 8c  comm 
] Macquere^ux  falles  8c  vilains  , proilituer 
leur  audace  Sc  importunitez , ou  tes  finance 
, i!  équidés , ou ie pur  fang  de  ton  peuple.  Qu 
| ta  feulle  & jeur  vertu  en  foit  le  iuge.  Elloi 

| ! ?nes  en  ^orc  ^°ing  ces  harpies  qui  s’y  font  glil 
fees  par  cemoyen.  Elles  ne  ceiferont quelle 
ne  t ay ent  réduit  au  bilTac.  Car  ils  n’y  font  en 
trez  que  pour  rauir,.  & pour  ellre  efpions  d( 
brigandage  à leurs  maiftres. 

Pour  le  nombre  que  tu  y deuras  appeller,  i< 
ne  te  le  puis  prefcrire.  Cela  defpendde  la  rem 
contre  que  tu  feras.  Il  n’y  en  peut  auoir  trop 
s iis  font  gens  de  bien.  Ce  fera  vn  effet  de  ton 
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[ement , pour  n’y  receuoir  que  ceux  qui  en 
bnt  dignes.  Mais  comme  il  n’eft  pas  qu’en- 
tous  ces  preud’hommes , dn’y  en  ait  quel- 
vns  plus  excellens  que  les  autres , fort  en 
ftuz,en  expérience, ou  en  affeCtion  vers  toy. 
jdontla  fidelité  te  fera  mieux  cogneuè',.auf- 
eux-ieque  d’entre  iceuxtu  t’en  ellizes  au- 
pspour  confeillers  es  affaires  plus  fecrettes 
ton  Eftat,  que  tu  puiffes  confulter  à toutes 
icontres,  ie  dis  aucuns  expreffement.  D’au- 
it  qu’en  ce  confeil,ie  ne  tiens  pas  que  le  grâd 
mbre  y foit  requis.  Lefilenceeftant  ennemy 
la  multitude.  Et  en  affaires , dont  ie  parle, 
i font  la  quinte  elfance  de  toutes , S t impor- 
it  à la  conferuation  de  l’Eftat.  Le  fecret  y 
du  tout  necelfaire.  C’efl  p®urquoy  ie  penfe 
’il  te  fuffira  d’y  en  appeller  fix  d’entre  eux  dii 
•mbre  defquels  fera  celuy  des  Princes  de  ton 
ig  que  tu  en  iugeras  plus  capable  Sc  plus 
îedionné  à ton  leruice  , affin  qu’en  cas 
ïfgalité  en  voix,  la  tienne  face  le  contrepoids 
chofes  qui  y feront  concertées.  A ceux  la  tu 
:buras  ouurir  ton  cœur,  Sc  comme  verfer  dâs 
ur  feing  tes  affections, ne  leur  cachant  rien  de 
s deffeings  S c entreprifes.  Mais  pluftoft  n’en 
ifant  aucune  ians  la  leur  auoir  au  préalable 
>mmuniquee,  èc  fur  icelle  pris  leur  bon  aduis 
confeil.  Les  heureux  fucces  enteront  mieux 
eeus  èc  les  miuuais  glus  tolcrez , St  moings 
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afrnez  • Au  moings  y gaigneras  tu  ce  po 
que  Je  mal  ne  t en  fera  point  imputé.  En 
,or“ei  garde  toy  bien  d’y  admettre  auct 
. angers  ou  Ecdefxalbques  tes  fecrets  co. 
ro lentfor tu n e d’dt re  d’iuulguez  ; De  ceux 
ou  h nature  & la  natflànce  lésa  liez  d’amo! 
De  ceux  ty  où  l’vniré de  foy  les  oblige.  Ny  j 
çots  que  les  naturels  5 Sc  encores  d’entre  ei 
que  ceux  qui  ne  font  abftraintsàautre  oblig 
jion  que  la  tienne.  Mais  encor  de  cepetinnon 
bre  voudroy-ie  ellire  vn  perfonnage  pour  1 
axaires,  fur  lequel  tu  tepuiffe  repofer.  Perfor 
rage  muny  de  qualitez  propres  à vn  fardeau 
peianc.  Courageux, vigilant,  œconome.  D 
tout  afFê&ionné  au  feruice  de  tov  & de  ro 
Eitat.  Perfonnage  vn  fécond  toy-mefme.  Le 
quel  pour  ce  faire  tu  aurforiferas  en  îuftice  en 
uers  tous  & contre  tous.  Autrement  le  feruic 
que  tu  voudras  de  îuy  pourroxt  efire  empelch 
par  1 audace  & menaces  des  plusgiâds.  A cekn 
cy  ie  voudrais  donner  la  dire&ion  principal 
de  toutes  les  finances  del’Mat,  de  quelque  na 
tuie quelles  foient,  lans  les  ordonnances  du 
quel  aucunes  choies  ne  peuffent  eftre  acquit- 
tées. Et  dont  il  te  leroit  refponfabie  de  fa  telle, 
le  dis  notamment  de  toutes:  d’autant  qu’ainfi 
qn  ehes  fefont  maniees  d~  tous  temps  en  cell 
Eltat,  il  y a certaine  liaifcn  qui  les  entretient  8C 
les  fait  defpendreles  vnes  des  autres  qui  don- 
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'ilplus  de  facilité  à vn  feul  de  les  regler  qu’à 
fleurs,  d’ailleurs  que  plus  facillemenc  il  t en 
1 idra  compte  lans  eftre  receu  à aucune  ex- 
l'i'e  puis  que  tour  le  mal  que  y pouiroit  eftre 
i de  luy  feul.  Maisie  deflre  que  ce  perfon- 
"je  elleu  dépende  entièrement  de  toy.C’eft  à 
; quefa  naiflanceou  fon  extradion  ne  luy 
me  d’elle  mert.ie  tant  de  creance  dans  ton 
it  qu’il  y euft  danger  que  ce  furcroift  d’au- 
té  , luy  fuft  vne  efchelle  pour  attenter 
dque  chofe  à ton  preiudice.  Ce  n’eft  pas 
1 queie  vueille  qu’il  foie  de  maifon  fl  baffe 
1 en  fuft  mefprifé  il  te  le  faut  feigneur  ou 
cil-homme  qualifié , & tel  qu’il  fe  puiffe  iu- 
jaentefgaller  à tous  (fors  tes  Princes  ) par  fa. 
leffe  Selon  courage  En  telliomme  le  ha- 
ll n’eft  pas  fl  grand  : Se  refera  aufti  ayfé  de  la 
re  (s’il  le  mérité)  comme  tu  lauras  eileué. 
lue  tu  ne  pourrois  faire  fl  aifement  cefte 
flniftration  eftant  tombée  en  mains  naturel 
ent  puiffantes, fans  cauferen  l’eftatdu  trou- 
ve de  1 alteration.  Etafin  qui!  ait  toutfujet 
: bien  feruir.  Tu  deburas  exercer  en  luy  tes 
•alitez  L’honnorant  des  charges  8e  digni- 
té ta  Couronne.  Outre  que  tes  bien  faids 
auferontfon  courage  à te  bien  feruir.  Ce- 
éravn  moyen  pour  s’audorifer  en  la  con  - 

" dè  tes  affaires  fans  quoy  il  ny  peut  vac- 
quelafchement  : Se  fon  trauail  te  demeu- 
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rerinfrudueux.  Mais  comme  il  eft  impofiifc 
qu’vn  tel  homme  puilfe  tellement  verfer  i 
celle  charge , qu’il  ne  trouue  beaucoup  d’acc 
dateurs  de  les  plus  finceres  adions.  Tu  ne  de 
uras  pas  croire  facillanent  aux  rapports  q 
t’en  pourront  eftre  faifts.  Et  bien  qu’en  qu< 
quespoinds  ils  fulfent  vendables , li  t’en  fa 
il  fupporter  les  deffaux  pour-jeu  qu’ils  ne  foi 
tels  que  ton  ellat  en  foudre.  Il  eft  malaifé  qi 
telles  gens  qui  ont  tout  en  main  puiftent  ma 
cher  li  droidement  qu’ils  ne  verfent  quelqu 
fois. Tu  nelailferas  pourtant  de  luy  faire  fe 
tir  les  aduertiflemens  qui  t’en  font  donnez 
uecprotdlatton  toutesfoisden’en  rien  croii 
affin  quece  traicl  de  deffiance  ne  le  refroid 
en  fa  conduide*  Neantmomgs  s*îl  eft  homn 
de  bien  Sc  qu’il  t’ayme:  Ce  peu  que  tu  luy  < 
auras  did  fera  defficace  alfez  puiifante  pour 
retenir.  le  me  fuis  fort  bien  trouué  de  tell 
pradiques,&:  croy  que  fans  ce  moyen  il  m’eu 
cfté  du  toutimpoffible  de  paruenir  au  reft 
blilfement  de  ton  ellat  qui  m’auoit  efté  lai] 
auectantdenecelfité,  tant  de  defordre,  èc  i 
confufion  queieme  fuis  maintes  fois  eftoni 
du  liiccez.il  eft  vray  que  li  i’ay  trauaillé  en  ce 
recherche.  Iay  elle  heureux  en  la  rencontre.: 
Il  tu  m'en  croy  tu  teieruiras  encores  du  me 
me  Mini-lire  que  i’auois  .appelle  à celle  fin.  i 
n’en  ay  peint  congneu  de  plus  vniuerfel , j 


us  fidelle ,ny  de  plus  courageux  m aiieuranc 
le  s’il  à dignement  feruy  le  perefilferalemefi 
eau  fils.  Par  ce  moyen  tu  feras  d’vne  pierre 
bux  coups,  outre  le  foulagement  que  tu  en 
jceuras , &c l’afieurance que  tu  pourras  pren- 
:e  de  fa  fidelité  & capacité  pat  l’elpreuueque 
i|:n  ay  faiéte.  Il  ne  te  fêta  befoing  d’eftendre 
rluy  tes  liberalitez}  ayant  efté  comblé  des 
liennes  Et  d’abondat  te  fera  comme  vnvenr» 
I rt  &:  violent  qui  difiipera  en  peu  d’heure  ces 
tages  de  confufion  qui  troublent  ton  eftat:  & 
îaffera  bien  loing  de  toy  les  fauterelles 
ur  corruption  y a produites , 8c 
jfcurité  deuorent  la  fubftâce 
mure  peuple.  Tu  le  dois  faire  de 
on  fils , que  celle  rencontre  ne  fe  fait  pas  à 
mzaines:  Et  doubte  qu’en  tout  le  refte  de  ton 
tac  tu  en  peuffes  trouuer  vn  autre  qui  luy 
ft  pareil  pour  ce  delfein.  La  refolutiô  en  doit 
:re  prife  de  toy  lans  autre  confeil  que  le  mien, 
mon  vfage.  Car  ie  ne  doute  point  que  ceux 
ti  adminiltrent,n’improuuent  cefl:  aduis , afin 
; n’ettre  empefchez  au  baftiment  de  leurs 
aires.  Mais  la  feule  comparaifon  de  mon  re- 
teau  tien,iufques  tcy  , te  peut  ayderàpalfer 
(le  cat  riere,8c  a fermer  la  bouche  à tous  cet^x 
feront  d’aduis  contraire.  Tu  fçauras  vn 
ur  ( fi  tu  prens  la  peine  de  t’en  informer) 
fiat  auquel  ie  tay  laiife , 8c  celuy  où  tu  es 
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entré  ? Celt  examen  fans  doubte  te  fera  ft 
lire  ma  pifte,  puis  qu’en  icelle  tu  troui 
ras  le  mieux.  Mais  depefehe  tpy  d’y  vacqu 
| auec  le  temps,  la,confuzion  augmente,  qui  le 

de  tant  plus  mal  aifeeà  diuertiïiqu’elle  croilt 
'en  viellilïant , Sc  que  les  moyens  tepourro 
manquer  de  le  faire  auec  les  biens  que  tu  en  t 
cueilleras , la  gloire  t’en  demeurera , & à te 
, Eftat  la  paix.  Celt  ainli  que  ie  la,  luy  ay  acquil 
’ Ma  dextre  apres  Dieu  y auoit  donné  les  cou 
mencemens  : Mais  celt  ordre  Sc  cpndui&e  y 
donné  la  perfection , autant  que  la  brefueté  i 
i ma  vie  l à peu  permettre.  Vzes  en  donc,  me 

• fils,  & m’en  croy. 

Pour  le  feruice  de  ta  perfonnej  Maintiens  1 
feruiteurs  qui  m’ont  de  tout  temps  fidelleme 
, [ feruy , & qui  font  encores  capables  de  coni 
'nuer.  Iemefuis  bien  peu  trompé  au  choix. , 
leuraageles  endifpence-.Reçoyy  leurs  enfar 
Celle  chaifne  de  feruice  du  pereaufils  , eft 
plus  affedionnee  Sc  plus  alfeuree.  Fay  leur  c 
bien  aux  occafions , encores  mefmes  qu’ils  i 
t’enrequilfent.  Celte  preuentionles  oblige 
de  tant  plus  fort  à te  bien feruir, quelle lei 
fera  vnepreuue  fuffilante,  & du  contenteme: 
que  tu  auras  de  leurs  feruices,Sc  du  foinve 
eux.  Retranche  celle  vénalité  qui  y ell  entre 
Sc  que  dorefnauat  la  feule  fidelité  te  les  donn 
Prenant  la  peine  de  te  faire  informer  del’extr 


jjon  de  ceux  qu'on  te  preferite,&:  de  leur  vie. 

Ilfte  précaution  y eft  bien  neceflaire,veu  l’un* 
rtance  de  leurs  feruices,qui  regardent  ta  per- 
me, 5c  en  icelle  ton  Eftat. 

Or  mon  grand  amy , ie  penfe  t’auoir  ample- 
•nt  informé  de  ce  que  tu  dois  faire  au  choix 
s officiers  de  ta  Cour:  Ilnferefteàt’aduertir 
ce  que  tu  y dois  euiter.Ei  à cecy  pource  qu’il 
grande  difficulté  à recognoiftre  les  homes, 
y faudra  vacquer  exactement.  Car  la  vertu 
le  vice,  bien  qu’oppofez,fiontilsquelquc 
carence  de  conformité/’ils  tombent  en  fub- 
ts,fins  & malicieux.  Sur  tous  le  flatteur  t y 
a infiniement  preiudiciable,  comme  celuy 
i portant  vifage  d amy , eft  le  pire  ennemy 
e tupuifleauoir.  L homme  eftat  de  la  nature 
t amy  defoy  mefme  qu’il  efcoutevolontiers 
îx  qu’il  penfe  luy  feruirdebons  tefmoings 
tprobateurs  defes  a£tions:&entreleshom- 
s les  Princes  ; près  defquels  telle  maniéré 
gens  font  plus  de  refidence,  Oyfeaux  de 
>ye  qui  ne  fe  rendenc  qu’aux  lieux',  ou  ils 
uuent  dequoy  rauir.  Pour  te  garentir  de 
rs  piégés  ; Ne  prends  pas  plaifir  que  ceux. 

: tu  apptocheras  de  ton  oreille,  prennent 
de  pour  fubieét  de  ton  entretien.  Les  Prin- 
ne  font  que  trop  portez  de  cefte  vanité , de 
jloir  eftre  chatouillez  par  des  louangesj  8c 
ï par  la  comme  d’vn  fort  qu’ils  fe  trouueni 
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le  plus  aflailliz,&:  de  la  qu’ils  leur  font  paroifti 
leurs  vices  mafquez  de  vertus  oppolees.  S’c 
flans  fait  commandement  à eux  mefmes  d’af 
prouuer  toutes  chofes , comme  matière  prc 
pre  à toutes  impreffions.  Les  entretcnans  p« 
celle  douce  menterie  en  leurs  vices , faut 
de  fe  bien  congnoilïrej  Et  pour  auoirle  il 
gement  trop  préoccupé  de  leur  amour.  Sot 
uien  toy'de  n’auoirpas  tant  d’efgard aux  biet 
difans, qu’aux  bien-faifans,&:  fay  plus  de  côpt 
de  ceux  qui  te  diront  librement  leurs  aduis/u 

x 

ceàton  defaduantage,  que  des  autres  qui  aj 
plaudilTent  à tout  Car  très  pernicieufeell  ce 
te  flatterie  qui  cache  la  vérité  des  chofes, ou  h 
defguife  au  gré  de  ceux  qu’elle  veut  feduir 
Cela  fait  que  forment  nous  fommes  plus  obi 
gez  à nos  ennemys  qu’à  ceux  qui  veulent  fen 
hier  nos  amys.  De  ceux  la  parla  hayne  qu’i 
nous  portent,  nous  aprenons  quelquesfois 
vray:de  ceux  cy  iamais.  Pour  euiter  la  furprif 
Iè  refera  bon  de  t’informer 'diuerfement  de  < 
quafe  paflé;  éc  en  prendre  les  thèmes  fur  les  fi 
jets  qui  r’auront  ell'é  rapportez. De  tous  ces  a^ 
uis  tu  en  pourras  recueillir  quelqu'un, linon  v 
ritable,  du  moins  vray  femblable,  fur  lequel  i 
formeras  tes  coriclulions*  Ainli  en  ont  fait  1 
plus  grands  Roy  s,  ainli  en  ay-  ie  fait, & nul  si 
peürgaremif  que  par  ce  moyen.  Mais  s’il  t’a< 
uiait  d’en  defcouurir  quelqu’vn.  Repoufle 


,e  forte,  qu’vue  autre  fois  il  ne  luyprene  point 
jj'cnuie  de  t’aborder.  Tu  n’en  as  que  trop  de 
p :1s  en  ta  Cour,  8c  des  principaux  , &c  des  pires, 

(e  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  ne  côfeiller  iamais  ' 
u a l’humeur  où  ils  voyent  le  Prince  porté.  le 
:fçay  pour  lesauoirouys  dé  mon  viuant.Car  J 
: m’en  feruois  par  neceflité  ) Et  ie  croy  qu’ils  > 
ont  pas  changé  de  méthode.  Fay  leur  fentir 
defplaifir  que  tu  en  asj  ou  qu’ils  changenr,ou 
u’ilsfacenc  place  à d’autres  plus  gens  de  bien. 

Uy  aencores  vne  maniéré  de  gens  à qui  eu  1 
ois  empefeher  l’abord  de  ta  Cour  corne  d’vne 
elle  de  tant  plus  dangereufe,  quelle  ne  ruine  j 
is  feulement  le  corps,  mais  encores  lame.  Et 
■Tl  bien  que  le  flatteur,  f’introduift  plnftofl:  es 
liais  des  Roys  qu  es  cahuettes  des  miterables. 

■e  font  les  deuins,  magiciens  ,faifeurs  d’h-oro- 
opes  , & predifeurs  de  chofes  futures.  Telles 
“ns  infâmes  corrompent  les  âmes  les  mieux 
.ides,&:  celles  des  courtilans  particulieremêr, 
amme  plus  portez  à la  licence  que  les  autres  I 
ommesparles  appas  ordinaires  des  Cours, 
s laiflans  plus  aifement  emporter àla  curiofité 
-telles  fciences,qui  font plufloft dodrines  de 
tables  que  d homes. Elles  efmoufsét  les  eiprits 

rdinaires.Eitonnent  les  foibles,tellemec  qu’ils 
î demeurent  ftupides,  hebetez-,  8c  incapables 
; toutes  fondions.  Plufieurs  Princes  autre- 
ment biennaizfy  font  perdus.  Tu  les  dois  de 
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tant  plus  efloigner,  mon  fils,  que  donner  quel 
que  foy  à celles  charlataneries  eft  preuue  cei 
raine  de  peu  de  courage,  &c  d’vne  ame  reproi 
uee  de  Dieu.  Aller  pour  les  viuar.s  aux  morts 
A la  loy  & au  tefmoignage.  Di£t  l’oracle  facr< 
Les  cœurs  genereux  attendent  tous  eueneme 
de  ccluy  qui  les  tient  en  fa  main,qui  les  tourn 
8c  les  vire  comme  il  luy  plaift.  La  plus  bçll 
fcience  eft  celle  qui  nous  apprend  de  reme 
tre  à fa  conduitte,  8c  nos  perfonnes  8c  ne 
affaires,  vn  cheueu  ne  tombera  point  de  i 
tefte  que  de  ion  ordonnance.  Il  a compt 
tes  iours  auant  que  tu  feufles.,  8c  vn  iota  r 
paffera  point  de  fon  decret . Cefte  cor 
fiance  te  fera  viüre  content  > fans  chagrir 
fans  trouble  d’efprit.  Ou  cefte  vanité  faiét  1< 
hommes  miferables  auant  le  temps,  leur  dor 
nant  des  apprehentions  de  chofes  qui  fouuer 
n’arriueront  iamais.  Et  troüue  qu  en  cela  eu 
eu  raifon  ceft ant’.en  qui  difoitla  mort  la  pli 
inopinée  eft  la  meilleure,  s il  euft  adiouite, 
celiuy  qui  eft  en  la  grâce  de  Dieu. Car  il  eft  lar 
doubte,  que  les  fimftres  euenemens  font  pli 
aifement  foufferts  s’ils  furprennent  : que  s’i 
font  attendus  Ou  leur  apprehention  esbran 
les  plus  hardis  courages , tefmoing  le  fils  c 
Dieu  mefme  voyant  fa  mort  prochaine.  Ce 
pourquoy,  il  neft  pas  expédient  d en  fcauc 
l’heure  8c  vaut  bien  mieux  la  remettre  en  la  v 
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nté  de  celluy  qui  tient  les  iours  8c  les  heures 

î fa  main  , 8c  les  diftribue  en  telle  melure  8ca 
uiilluy  plaid.  Banny  donc  mon  fils,  ccfte 
fie  non  feullement  de  ta  Cour,  mais  du  refte 
: tonEftat,pede  inutillé  au  bien  6c  qui  ne 
Mit  faire  que  mal. 

Les  ieux  de  hazard  font  encores  à bannir 
; ta  Cour, ceux  qui  la  fuiuuent  font  affez  por- 
zà  la  desbauche  fans  cela.  C’eft  exercice  ne 
ict  rien  ny  a la  difpofition  ny  a la  grâce,  en- 
>res  rnoings  àlafancé.Au  contraireil  la  trou  - 
e par  l’ardeur  de  fa  paffion.  Ses  effefte  font 
eurtres , blafphemes  auarice  pauureté,  trom- 
rie,  & en  fin  quelque  miferable  yflue  de  vie. 
tu  le  veux  châtier  (comme  ie  te  le  confeille) 

: t’y  adonne  point.  Fay  fentir  à ceux  qui  y 
nt  enclins,  le  deplaifir  que  tu  as  eh  celle  ex- 
cice.  Gourmandes  les.  Ton  exemple  leur 
ruira  plus  a s’en  corriger,  que  quelques  re- 
onlkances  ou  chaftiemés  qu’on  leur  en  peut 
re.  Cefailant  tu  feras  pour  eux  6c  pour  toy. 
)ureux,ence  que  tu  leur  conferueras  leur 
n,  qu’autrement  ils  difîiperoient  , 8c  feras 
ufe  qu’ils  s’emploieront  a quelque  exercice 
js  conuenable  8c  plus  honorable  à gens  de 
ir  condition. Pour  toy,  en  ce  que  ccnferuanc 
îr  bien.  Il  te  leur  faudra  moings  fournir:  Le 
ince  eftantle  recours  ordinaire  à leur  nccef- 
Pour  les  diuertif  occupe  les.  Loifiueté  des 
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cours  eft la mere  nourrice  de  tels  vices.  Si  L 
efprits  né  font  entretenus  du  bien,  ils  Te  laifïer 
aifement  emporter  au  mal.  Outré  l’vtilité  qi 
t’en  reuiendra.Ils  te  feront  honneur,8c  le  troi 
ueront  plus  prompt  ôc  appareillez  à te  fuiure  « 
& feruir  en  temps  &c  lieu  fans  interruption.  E 
loignes  en  donc  celle  racaille  de  gens,  qui  r 
viuent  que  de  la  facilité  d’autruy  à fe  lailfer  j 
per:  Ne  les  eîloignepas  feule'mét , mais  c liait 
les  exemplairement.  le  confdfeauotr  efté  tre 
indulgent  a la  tolerâçe  de  ce  vice:  l’en  atttibt 
le  deffault  à mô  aage  caduc,  qui  ne  me  perme 
toit  plus  tout  autre  diuertilîement.  Stn’ay- 
pas  laifféd’en  b îafmer  l’excès, en  ceux  que  i’y . 
vous  trop  ad  ifs , force  feigneurs  qualifiez  s’< 
trouuent  incommodez,  qui  eulfent  peu  de  le 
bien  refaire  honneur , qui  fontàprefent  coi 
tratnds  parles  grandes  debtes  qu'ils  ont  cre< 
vendre  5e  engager  leurs  terres  à la  hôte  de  le 
maifon.  Leur  neceflué  ne  te  fera  que  defpem 
Fay  donc  ce  mefn âge  pour  eux  & pour  toy . ( 
neferapasleffioindre  coup  que  tu  puiflefai 
Ayant  ainfi  difpofé , mon  cheramy,ta  pt 
fonne,ta  maifon, Se  les  officiers  deta.Cour.il 
fera  autant  que  tout  cela  neceliaire,d  eltayer 
.bon  ordre  au  dedans , par  vnèaudorité  qui 
conde  la  tienne, Sc  en  foit  comme  les  pilotes 
aresboutans.  Car  bien  que  tant  de  bonnes  qi 
litez  qui  reluyront  en  toy  ioient  vnfortmoy 
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ur  conferuer  les  chofes  en  l’eftat  que  tu  les 
ras  râgeesj  fi  ell-ce  qu’il  efl  malaifé  que  l’har- 
onie  en  foie  telle, qu’il  n’y  entre  quelquefaux 
cord,  qui  non  corrigé  les  pourroit  en  fin  re- 
lire à vne  entière diflonance.  Correétionne- 
tmoins, qui  par  le  temps  &les  occurrences, 
roit  pour  n’eftre  pas  bien  receué  de  toy.  De 
rte  que  pour  euiter  ces  inconueniens , il  t’eft 
■foin  de  tellemét  départir  ton  auélotité, qu’en 
rtains  cas  ru  en  vfes  abfolumenc.  Et  en  d’au- 
es  que  tu  la  ranges  à certaines  mefures  qui  ne 
îiflent  eflre  pafiées  pour  t’eftre  en  exeufe  val- 
ble  contre  tous.  Or,  mon  fils, il  n’y  aenFra- 
quetes  Parlemens  qui  te  puiffent  feruiren 
la,  Comme  ceux,  qui  en  la  diflribution  delà 
fiieereprefentêt  la  Majefté  detaperfonne  8c 
tion  fceptre.Surlefquels  de  toute  ancienneté 
s Roys  tes  predeceffeurs  fe  fontdefchargez 
s aftaires  generaux  de  l’Eftat  ; pour  les  aflub- 
ttir  ou  du  moins  les  faire  paffer  par  l’alambic 
:ces  ordres.  Treffagement.  Car  par  le  moyen 
: celle  elpreuue,  ils  le  font  affeurez  que  piece 
lelconque,  ny  fauffe  ny  efrrangere  y fera  re- 
nié : 8c  que  le  blafme  fi  aucun  y peut  eftre,  ne 
ur  en  lera  point  imputé.  C’efl  pourquoy, 
on  fils,  il  t ell  befoin  ( enfuiuant  les  louables 
•«(lûmes  de  tes  anceflres  ) de  donner  tel  lieu 
ï’auctorité  de  ces  corps  es  chofes  qui  regar- 
nies priuileges  8c  prerogatiues-de  ton  EtUt 
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& ton  au&orité 

brefche.  Mais  que  la  liberté  leur  foie  laiffee 
les  iuger  félon  les  loix.  Ne  permettant  qu’ils 
foient  violentez  en  leurs  deliberations  : ny  la 
grauitéde  leurs  charges  mefprifee.  Te  fouue- 
nant  qu’elles  rie  peuuent  receuoir  coup , qui  ne 
redonde  fur  toy  ny  atteinte  qui  ne  te  touche. 
Challierigoureufementquicôque  l’ofera  fans 
efgard.  Car  qui  par  mefpris  brife  la  figure  : il  en 
fera  quelque  lour  autant  s’il  peut  a la  vérité 
Mais  aulfi  es  chofes  ailles  & communes,  il  te 
fera  befoing  de  les  faire  obéir  comme  fubiets, 
Et  ne  permettre  que  foubs  ombre  de  celte  vo 
lontairefoubmilïion  a laquelle  tu  te  rengeras 
ils  abufent  de  celle  puiflance  concedee  au  pre 
iudice  de  la  tienne  fupperieure.  Sois  le  premiei 
iuge  de  la  qualité  des  affaires,  mais  luge  équi- 
table, retenant  à toy  ce  qui  fera  tien  ,6c  ren- 
uoyànt  pardeuant  eux  ce  qui  fera  de  leur  co- 
gnoilfance. 

V oila,mon  enfant, ce  que  i’ellime  necelfairc 
pour  donner  entree  à ton  bien,  à ce  grand  bier 
qui  t’elt  préparé.  Bien  toutefois  qui  ne  fera  pa: 
entier  fil  finilt  en  toy,  tu  en  dois  fouhaitter  la 
duree  immortelle,&leferaparlemoyen  d’vne 
femme,  fage  Sc  modelle, qu’il  te  faut  ellablir  et 
ta  maifon,  comme  le  principal  meuble  qui  lu) 
delfautencores,pour  te  lailfer  desregettons 
qui puilfent à l’eternité  reuerdir donnerai 


de  France  vn  dire  immortel  en  ta  maifort» 
e neit  pas  mon  filsvn  petit  fecret  d’en  fçauoir 
ire  le  choix.  Bien  que  les  Princes  ne  loienc 
s tant  obligez  à leurs  foiblelTes  que  les  autres 
mimes, li  elt  ce  que  s’ils  n’en  reflentent  les 
commodicez,  fi  font  bien  quelquesfois  leurs 
fans  & leurs  fubie&s,  qui  les  doic  inuicer  de 
f dire  pas  moins  circonfpeéts,&:  diligens  ob- 
•uateurs.  Ceux  qui  penfent  efire  bien  fages 
monde,  obferuent  trois  chofes.  Que  la  per- 
nne  foit  capable:Qu’elle  foit  de  maiion  força 
que  fi  on  luy  donne  à difner  elle  apporte, 
mme  on  dit,  dequoy  foupper.  Cefpnclàles 
alitez  requifes  es  mariages,  pour  ne  tirer 
int  de  repentir.  Bonés  maifons  priuees  qui 
t befoin  du  luftre  Sc  des  facultez  d’autruy 
urfe  rendre  recommandables.  Pour  moy fie 
les  tiens  pasuoutes  trois  necdfaires  au  Prin- 
Et  que  quand  1 vne  des  trois  manqueroit  il 
' tournait  a preiudice.  La  première  l’eft  en 
Jtes  fortes  : Car  en  vain  fe  marie  on  fi  la  ca- 
dré d’engendrer  y manque,  puis  quec’eltla 
ncipale  fin  du  mariage.  La  fécondé  eft  bien 
nte,Sc  y doit  eltre  defiree:  mais  plus  par  fou- 
t que  par  necefiité.  La  troifiefme  elt  inditfe- 
ite , fi  ce  n’elt  que  le  public  y receuft  aduan- 
;e.Car  il  faut  prefuppofer  que  le  Prince  dont 
•arle  elt  vn  grand  Roy, qui  n’a  pas  befoin  du 
ours  d’autruy  pour  entretenir  les  defpences 

X 


de  fa  famille.  le  veux  donc  inferer  de  là , moi 
fils,  qu’il  t’eft  befoin  de  rechercher  vnefemm» 
capable.  ( Car  fous  cemotiecompres  la  vertu 
&c  les  autres  qualitez  qui  luy  font  requifes  ) qu 
te  puiffe  donner  de  beaux  enfans.  Pour  la  mai 
fon  tu  1 y doibs  aulTi  defirer , mais  fans  t y arre 
Per  par  tiop,tu  as  de  la  gloire  allez  de  ton  chel 
fans  en  efperer  des  qualuez  d’vne  femme, tu  ei 
as  affez  pour  toy  8c  pour  elle.  Pour  le  bien  fi  te 
limites  ne  f’en  ellendent,  ienevoy  pas  qu’il; 
foit  beaucoup  requis.  Celuy  qui  ne  conflit 
qu’en  deniers  ne  profite  pas.  Il  elt  auffi  toit  dii 
fipé  que  touché.  le  te  confeille  donc  fi  les  troi 
ne  fe  peuuent  rencontrer  en  mefme  fubjeét  vt 
lement  en  toutes  fortes,  de  te  contenter  de  ce 
luy  delà  capacité, 8c  y adioulter  ce  quatriefmi 
que  cefoitlebié  Sc  le  repos  de  tonEllat.Poui 
ueu  toutefois  que  celle  que  tu  voudras  honc 
rer  ne  foit  pas  de  lieu  fi  abiet  que  tu  en  pçulh 
eltre  mocqué.  Car  il  ne  faut  pas  doubt< 
que  les  enfans  ne  retiennent  beaucoup  c 
de  la  nature  de  leurs  parens.  LeLion  engendi 
le  Lion  : Sc  ne  fevoid  point  fans  monftruol 
té  que  le  tiercelet  d’autour  face  des  buze 
Il  te  la  faut  donc  de  noble  condition,  pour  ei 
gendrer  en  elle  des  enfans  de  noble  courag 
Abraham  commande  aies  feruiteurs  deprei 
dre  femme  pour  fon  fils  Y faac,  des  filles  de  fc 
peuple , Sc  de  la  maifon  de  fon  pere.  le  t’en  f 


Dis  volontiers  autant,  mon  fils,  pour  èe  repos 
etoy:&detonEftat.  Les  alliances  eftrange- 
:sneluy  ontpas  toufiours  bien  reufii.  Celle 
ontrarieté  de  natures  en  altéré  fouuent  l’har- 
tonie  : par  les  inconueniens  qui  en  fuyuent 
’u  en  as  nombre  d’exemples  domefticques. 
.hoifila  donc, mon  fils, dans  ton  propre  Eftat. 
u le  peux  dans  ta  maifon.  Et  fes  alliances  ne 
ront  pas  moins  illuftres  que  tout  autre , s’ils 
2 le  font  d’auantage  ••  Au  moins  en  tireras  tu 
: fruiét,  que  ton  Eilat  ne  fera  efmeu  d’autres, 
louueraens  que  des  fiens  propres  ; qu’il  fera 
rui de  mefmes  cœurs  &c  mefmes  langues;  & 
xiteras  les  accidens  qu  il  peut  encouunr  fous 
ie  puiflance  eftrangere.  Pour  le  temps  que  tu 
dois  faire,  iele  lailfe  à ta  difcretion.  Neanc- 
I oins  ie  te  confeille,que  ce  ne  foit  pluftofl:  d’v* 

; couple  d’années.  Il  fera  meilleur  Sc  pour  ta 
■nté,  &ï  pour  ton  Eiiat.  Cependant  fortifie  toy 
; coipj,  éc  d elprit:  Afiîn  que  1 elleétion  que  tu 
|i  feras,  foie  &c  félon  ton  cœur,  6 c au  contente- 
ent  de  tous  tes  peuples.  Et  pourtant, mon 
îer  ami,Reiette  celles  de  la  maifon  d’Efpagne 
pi  tont  praticquees  auant  le  temps , comme 
en  fort  preiudiciables  à l’hôneur  de  toy  &c  de 
Couronne.  Te  fouuenant  que  quiconque 
> a confeillees,à  plus  vizé  à fon  particulier  in- 
reft,  qu  au  tien.  Que  fon  but  principal  eft  de 
aubier  ta  maifon,  ou  celles  de  tes  alliez.  Sou- 
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uien  toy,  mon  fils,  que  tués  Roy  de  France 
Roy  très  Chreftien  , (O  lies  belles  qualitez 
Mais  de  furcroift  fils  de  Henry  le  Grand  Thon 
neur  des  Roys.Ces  tiltres  ne  portent  ils  pas  fu: 
le  front  la  vertu  8c  la  gloire?  Ec  ou  lontils,  1 
pour  vne  femme  tu  prends  la  loydetes  enne- 
mys/?  Sc  quels  peuuent  eftre  tes  ennemys  qui 
ceux  qui  iouyftent  ton  bien?  Et  quel  bien  peu 
eftre  tien,  fi  celuy  la  ne  l’eft  qui  t’eft  lailfé  de  te: 
peres?  Et  quelle  loy  de  tes  ennemys?  Renonce 
à toute  fucceftion  future  ou  ta  femme  pourroi 
arriuer:Et  quels  ennemis  qui  iouiflent  ton  biei 
Toute  la  maifon  depuis  fix  vingt  ans.  Et  que 
bien?  Outre  tant  d’autres  Couronnes.  Celle  d 
Nauarre,  l’antien  patrimoine  de  tes  anceftres 
Non,  non,  (mon  fils)  ne  dégénéré  point. Qu\ 
ne  foit  pas  dit.  Que  les  attraits  dvne  femm 
paillent  plus  en  toy,  que  l’efclat  de  tant  d< 
Couronnes  Le  defaduantage  eft  plus  gran< 
qye  de  moitié  de  iufte  prix.  1 1 les  faut  reprendn 
ou  mourir  en  les  recouurâtjOu  du  moins  vze 
de  reprefaiüe  fur  chofe  equipolente.  Souuiei 
toy  que  cefte  nation  ne  butte  qu’à  fon  accroif 
fement , queiondefir  ne  le  borne  point;  qu 
fon  ambition  ne  le  termine  point:Sc  que  quel- 
que bu-nne mine  qu  elle  face,  elle  ne  cherclu 
qu  a denoret.  O 1 la  belle  choie  à veoir  qu’vi 
Efpagp.ol  morgant  dans  ton  Louure.  Cror 
jnoy,  *|qe  s’il  y entre,  il  t’en  chaffera  s’il  peut 
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»u  eft  la  mémoire  des  chofes  paflees  ? Nefe 
•uuient  on  plus  en  France  de  tant  de  bouraf- 
ues  qu’ils  ont  cfmeues  ? fait  on  fipeut  d’eftat 
2 mes  Tueurs  & de  mes  peines?  que  ma  chalfe 
urferue  de  route  pour  retourner  au  gifte  d’où 
les  ay  chaflez  ? Contente  toy,  mon  fils,  de 
es  efpreuues,  &c  receuant  le  confeil  queie  te 
Dnne.  Va  en  tamaifon,  ôe  de  laprens  y vne 
rame  qui  foit  mere  fertille  de  nombre  de 
eaux  enfans  pour  dire  dignes  furgeons  1 ^ 

elle  plante. 

Or,  mon  fils,encores  ne  fera  ce  pas  tout  d’a- 
)ir  police,  ra  perlonne  Sc  ta  maifon,  de  l’auoir 
mrueue  d’heritiers  dignes  de  toy,  & de  tout 
• qui  peut  eftre  vtile pour  l’vfage  de  celle  vie 
mporelle,  fitu  ne  trauailles  aulîi  delà  regler 
munir  des  chofesfpirituelles,de  tant  plus  ne- 
lîaires  en  ton  Ellat , que  fans  elles  il  ne  peut 
bfiiler,  ny  toy  heureufement  le  commander, 
ar  feruir  Dieu  cefi regner.  Outre  que  l’homme 
ellat  au  monde  que  pour  le  cognoillre.  Il  eft 
en  raifonnable  qu’il  s’y  employé , recher- 
e les  moyens  de  le  bien  faire,  & ces  moyens 
: fe  trouuent  qu’en  la  volonté  contenue  es 
néles  lettres.  Dieu  voulant  eftre  feruy , non 
on  les  imaginations  des  penfees  de  l’homme 
ais  ainfi  qu’illuy.prefcriptenfaloy,  quieft  la 
rlle  réglé  de  toutepuretésc  fainéfceté.  Or  ce 
uice  nepeut  eftre  qu’vn.  On  peut  bié  s’efcar- 
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ter  du  but  en  diuerfes  fortes,  mais  il  ne  fe  peu 
donner  dedans  que  dvne  feulle.  Audi  fe  peu 
on  bien  efgarer  diuerfement  de  la  voye  q« 
meineà  Dieu  : Mais  pour  y aller  droi&emem 
il  ne  fe  peut  que  par  cefteroutte.  Obligé  don 
autant  que  tu  dois  eftre  jaloux  de  ton  lalut,  d’ 
entrer  pour  ne  t’en  départir  que  tu  ne  foys  pat 
uenu  à celle  Chanaam  celeftefou  elle  aboutift 
qui  c’elt  préparée  des  les  fondemens  du  mond 
Neantmoins  Dieu  ayant  permis  contentions 
débat  entre  tes  peuples  , pour  la  vérité  de  c 
chemindes  vns  pour  vne  routte,les  autres  pou 
vne  autre,  à melme  delfein,  toutesfois  de  but 
ter  à celle  Cité  permanente  à iamais.  Il  t’el 
grandement  necelfaire  ( toy  mon  fils , qui  e 
ellably  Pafteur  de  ton  peuple)  de  trouuer  vi 
moyendel’yadrelTer,afin  qu’il  ne  vague  plu 
errant  fur  ces  doubtes.Tu  luy  dois  cela  comm 
fon  Roy , comme  tres-Chreftien , fi  tu  veu: 
eftre  eftimé  digne  du  tiltre  que  tu  portes  , S 
delapieté  de  tes  anceftres.  Et  encores  pour  l’a 
mour  d’eux  mefmes.  La  foy  eftant  le  lienqi; 
l’eftreint  auec  toy, le  ciment  qui  l’vnit,  Se  d 
plufieurs  corps  n’en  fait  qu’vn,par  celle  harnat 
nie  du  légitimé  commandement  du  Roy  Se  d 
la  volontaire  obeiflance  du  fujet , tant  célébré 
en  la  loy  de  Dieu.  Cela,mon  fils, te  doit  efmoii 
uoir,  li  tu  veux  l’obeilTance  de  tes  peuples , d 
faire  qu’ils  la  rendent  premièrement  à Die 
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ar  ils  ne  te  la  doiuent  que  par  dépendance  de 
lie  là.  Pour  y paruenir  doc,  l’vfage  des  amies 
>ns  Roys  de  Iuda  ne  te  fuffiroit  pas,  qui  depu- 
ient  leurs  Princes  auec  des  Leuites  porteurs 
: la  loy  de  Dieu, pour  inftruire  félon  icelle  les 
itez  de  Iuda.  Et  celle  loy  eftoitla  voyepar 
quelle  ils  deuoient cheminer,  voyenon  con- 
fiée. Puis  qu’il  y a contention  , Il  te  faut  vzer 
yn  expédient  plus  folemnel,&:  celuy  la  feroit 
1 concile  libre,  conuoqué  & alfemblé  de  ton 
£torité,deperfonnes  prifes  de  toutes  les  Pro- 
nces  de  ton  Eftat.Perîonnes  de  probité  &:  ca- 
.citéfiriguliere.  le  disexprelfementdespro- 
nces  de  ton  Eltat.  D’autant  que  ie  ne  trouue- 
is  pas  bon,  qu’aucuns  autres  y fulfent  admis, 
i pluralité  des  nations , & par  confequent  des 
imeurs  8c  conditions  ny  pourroientcaufer 
ie  du  defordre  8c  de  l’altercation.  Auflique 
n royaume  eft  alfez  fecôd  en  perfonnes  de  la 
lalité  requife  fans  en  emprunterailleurs.Mais 
•urce  qu’en  ce  beaudeffeintunedoibsvifer 
ia  trouuerla  venté  & bannir  le  vice.  Tu  de- 
as  receuoir  en  ce  Concil,ceux  d’entre  tes  fub 
:s  qui  contellent  la  vérité  de  ce  chemin  cotre 
foy  receue  8c  approuuee  en  ton  Eftat , afin 
ie  leurs  raifons  examinées  auec  vn  elprit  de 
ix  8c  de  douceur, on  prift  fur  le  tout  des  refo- 
tiôs  plus  (ainétes  & plus  iuftes.  Mais  encores 
luunt  quil  feroit  à craindre  que  par  trop 
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d’inégalité  au  nombre , l’erreur  fuit  auétorii 
par  la  multitude.  le  ferois  d’aduis  qu’il  y fuil 
gardé  vne  telle proportion, que  toutes  choies) 
fuiTent  équitables.  Car  ainii  il  ne  fe  pourroi 
faire  que  Dieu  preiîdent  en  celle  alfemblee 
(Comme  il  feroit  fuiuant  les  promeifes)  il  ne 
fen  tirait  le  bon  fruiét  qui  fen  peut  efperer.  lé 
fçay  bien  qu’on  t’alleguera  fur  ce  deifein  , Lei 
Conciles  qui  ont  eité  cy  deuant  conuoquez:  Si 
entre  autres  celuy  de  Trente  dernier, comme 
guides  fufïîfans  à bien  conduire.  Mais  ayâs  eit< 
accufez  de  pluiieurs  ddîauts,  Sc  les  parties  con 
tendantes  non  ouys.  Il  te  fera  facile  deparer  ce 
coup.  De  dire  auiîi  que  fa  Sainéteté  ti'ouuera 
mauuaife  ta  procedure,  comme  faite  contre  les 
formes  Sc  au  preiudice  de  fon  audorité.Ie  neld 
croy  pas, il  eil  trop  équitable , Sc  trop  foigneus 
du  ialut  des  hommes  : quand  mefmes  il  fçaur; 
que  toutes  chofesaurôreitéefprouuees  à ceftd 
feule  pierre  de  touche  de  la  parole  de  Dieui 
Mais  quand  il  le  feroit,  tu  as  en  main  vne  infiJ 
nité  d’exemples  domeitiques  pour  le  fatisfaires 
Sc  luy  faire  voir  que  ce  ne  fera  point  vn  attêtad 
nouueau,mais  vn  priuilege  né  auec  ton  Eglife, 
quelle  a pris  dés  fon  bers  par  l’emprunt  qu’elle 
eh  a faiét  de  l’Eglife  primitiue.  Et  de/aiét  entrd 
pluiieurs  autres,  tu  luy  en  pourras  produire  vn 
conuoquéà  Clermont  fous  Theodebert.  Vn 
autre  à Orléans  fous  Childebert.  A Tours  fou 
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:rebert.  A Soiffons  fous  Pépin.  A Aix  la  ; 
ippelle  à Saltsbourg  fous  Charlemaigne*  I 
vlets  à Thoul  à Atcigny  , foubs  Charles  le  f 
mue.  A Bourges  fous  Charles  VI I.  Sc  dé 
ueau  en  la  ville  de  T ours  fous  leRoy  Louis 
. pere  du  peuple.  Efquels  Conciles  les  cho- 
lui  ont  efté  traittees,  ont  efté  aufîî  bien  re- 
es  8c  executees3que  fi  elles  euflent  palfé  par 
decrets  d’vn  Concil  vniuerfel.  D ailleurs 
fans  ces  précautions  la  liberté'qui  y eft  re- 
e pourroit  eftre  reuoquee  en  doute  par  les 
ugez  du  palfé,  qui  en  empefeheroit  l’entier 
amplilfement. 

■n  ce  Concil  ie  voudrois  que  tout  ce  qui  elï 
trouers  en  la  Religion  fuft  diligemment 
mine  fans  exception.  Et  enfuitte  duferuice 
)ieu,celuy  qui  eft  deub  aux  Roys , afin  de 
:rle  fcrupule  que  le  temps  pourroit  auoir 
né  ert  quelques  efprits  malades  ,fur  ladiftin- 
n despuiftances  fpirituelles  5e  temporelles: 

' mon  filsjcomme  vne  abifme  attire  vne  au- 
ibifme:  aulfif’eftant  introduit  par  l’antien- 
: quelques  do&rines  erronees  8e  fuperfti- 
fes  dans  ton  Eftat,  il  f’en  eft  glilfé  de  ncu- 
a vne  autre  qui  te  regarde  de  tant  plus  per- 
eufe , que  ces  dépendances  frappent  ta  per- 
le Sc  ta  fouueraineté  dans  le  cœur.Doétrine 
le  diable  a femee  en  ce  temps  à la  ruine  5c 
aftation  des  puiftances  fouueraines , foüfrà 
exte  de  pieté  5c  reîigieufé  ob'eilfance.  Et 
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celle  dodrine,  mon  fils,  eft  celle  là  qui veut  a 
fubiettirles  Couronnes  temporelles  aux  lpir 
tuelles.  Les  Princes  fouuerains  aux  Pontifi 
Romains.  Encores  que  le  premier  de  tes  droi 
de  le  plus  augufte,foit  celuy  là.  Que  ta  Maief 
Très  Chreltienne , en  ce  qui  eft  du  temport 
circonftances  & dépendances  d’iceluy,neree 
gnoift  en  fon  royaume  ny  ailleurs , fuperiorii 
quelcôque  que  celle  qu  elle  tient  de  Dieu  fer 
Et  n appartient  à fiommé  du  mondequiviu 
ou  clerc, pu  lay,  d’y  mettre  la  main,  diredem 
ou  indii^eclement,de  plain  droid,ou  par  acce 
foire  du  fpirituel,  en  tous  cas , ou  par  extenfic 
de  neceftué,ny  generalement  en  quelque m 
niere  que  ce  foit.  Et  ce  droid,  mon  fils,  eft 
beau  & fi  puiffant,  que  quelque  foudre  qui  m 
nace  ton  Eftat,  elle  fe  trouue  aufll  toft  diffipe 
qu’apparue.  Et  peut- on  dire  veritablemét,  qi 
c’eft  la  vraye  fubftâce,par  le  lecours  de  laqut 
le  il  eft  paruenu  à celle  grande  vieillefte.Near 
moins  (bien  que  par  le  courage  8e  la  fidélité  i 
ton  Parlement  ) on  n’ofe  choquer  cedroid  c 
redement.  Si  eft-ce  que  par  voyes  obliques, 
Cour  de  Rome  s’ell  de  temps  en  temps  effay 
d’y  faire  breche,  tantoftfous  vn  prétexté,  pi 
fous  vn  autre,  ( & iufques  icy  fans  efted)  con 
nuant  encores  d’vn  mefrnefil  cedefiein,qu’e 
trame  de  tant  plus  finement,  quelle  déclaré 
de  bouche  8c  par  efcrit,  quelle  ne  prétend  ri 
fur  le  temporel  ny  les  Couronnes  des  Rov 
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nais  y adioufle  celte  condition, linon(ainlî  que 
lepuis  peuavoulu  defguifervn  certain  peintre 
louueau  qui  n’a  point  de  nom,  en  Ton  Image 
le  la  Frace  prefentée  aux  Eftats.)  ffentant  quil 
s dirige  comme  moyens  qui  doiuent  tendre  a leur 
'raye  fin , qui  efi  la  gloire  de  Dieu , appartenant  au 
'ape  comme  chef  de  C Eglife  de  veiller  fur  le  trou- 
eau  qui  luy  e/l  commis  dont  les  Roy  s font  repu- 

’z,  ouailles, comme  leurs  fuhiecls , fin  que  nulle  im - 
ieté  ne  s ' e fl abli (finit  ,le  throfne  du  fils  de  Die  une 
îitrenuersé.  Si  bien  que  fous  vmbre  de  celle 
illinétion,  il  en  arriueroit  cecy.  Queutant de 
ais  que  fa  fain&eté  iugera  en  tes  actions  , la 
loire  de  Dieu  intereffee,  ( & elle  le  fera  autant 
e fois  que  preoccuppé  de  fa  paffion , il  en  à 
uelquesfois  ellanc  homme,)  ou  de  quelque 
utre  eltrangere  ) il  te  voudra  mal.  Il  luyleroit 
ailible  d’vzer  contre  toy  de  fes  cenfures  , & 
ourte  renger  à fa  raifon , interdire  ton  Roy- 
ame  , le  donner  au  premier  occupant , 8c  dif- 
enfer  tes  fubieéts,  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
: doiuent  ( qui  font  moyens  par  lefquels  il  en- 
nd  les  diriger.  ) Et  ainli  de  Roy  que  tu  eitois, 
ideuiendrois  homme  priué,  8c  apres  immo- 
bleàla  turic  du  premier  venu  , & voila  oti 
do&rine  te  mene  , s’en  font  les  degrez: 
lais  afin  que  tu  voye  que  celle  gloire  de  Dieu 
etendue  , n ell  qu  vo  mafqueà  la  deflormitc 
sce  pouuoir.  Enquoy  elloit  la  gl  ' ’ 


communié  parle  Pape  Iules  n.  eftoit  il  qu< 
ftion d’autre  chofe  que  de  la  deffence  du  Dr 
de  Ferrare  que  ce  Pape  vouloir  opprimer  for 
prétexte  d’v n impoli  leué  par  ledic  Duc,  far 
fonauctoricé,  duquel  neantmoings  il  luy  o 
froit  la  raifon  en  toutes  fortes  ? Ce  font  coi 
leurs  viues , mais  faulx  rraiéts  ; qui  entrent  ci 
pendant  quelquefois  fi  auantés  efprksfoibl 
qu’ils  y trouuët  lieu  de  veritez.C’eil  pourquo 
treffagement  ez  Eilats  que  tu  as  eonuoque: 
Ceux  du  tiersEllat  t’auoient  ils  requis, que  ce 
article  paflaft  pour  loy  fondamentale:  Et  i 
fçay  pas  qui  en  ernpefche  la  publication.  V et 
tu  faite  hommage  à quelquautre  qu  a Dieu  < 
celle  Couronne  que  tu  ne  tiens  qu’en  precai 
de  luy?  Te  fay-ie  taiffee  pour  la  diuifer  Se 
rendre  feudataire?Ne  vois  tu  pas  que  c’ell  fai 
place  à vne  autre  puilfance  que  la  tienne, Se  oi 
urir  la  porte  à la  licence  quand  i’occafion  f’< 
prefentèra?  Veux-tu  plus  donner  à lambine 
d’aucuns  de  tes  fubiets , qu’a  ta  feureté.  Et  q; 
la  marmite  brife  ton  fceptrefNe  vois  tu  pas  c 
celle  dotlnne  m’a  conduit?  Et  li  tu  ne  craii 
mefme  rencontre  pour  toy  : fay  le  pour  t< 
peuple  ? Non,nonpnon  Hls,cetl  article  eft  tre 
important  pour  ellre  mis  à nonçhaloir.  le  1 
confeilie  pas  feulement  de  le  faire  palfer  < 
plaine  affemblee  d’Èllats  : mais  encores  que  ' 
toit  i’vn  des  principaux  articles  qui  fe  traide 
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Tient  defFendu,  comme  eftant  du droift  diuinjj  j 
5 c humain.)  Et  que  le  decret  qui  en  reuffira  dé-’ 1 
ie  lieu  de  loy  fondamentale  8c  inuiolable  à ia- 
nais.  En  execution  duquel  tu  deuras  cômettre 
:ertains  graues  perfonnages  parles prouinces 
z mains  defquels  tous  Ecclefialliques , Colle- 
ges 8c  communautez,  feront  tenus  de  iurer 
’obferuation  dudit  decret.  Et  qu’à  l’aduenir  :| 
luis  puilfent  entrer  en  la  iouiffance  d'aucuns  j 
>enefices,  fans  au  préalable  auoir  fait  le  mefme  j 
ermét  es  mains  de  tes  officiers  des  lieux.  Dont  J 
eront  retenus  actes  pour  y auoir  recours, Sc  où  j t 
tuciins  feroient  refufans  : qu’ils  fulFentpriuez  ih 
le  leurs  bénéfices, 5e  bannis  du  royaume  corne 
llragers,&  ennemis  del’Eilat.  Mais  ne  t’efton-  I 
le  pas  du  bruit  qui  s’en  pourra  faire.  Il  pafiera.  ’ 
^ue  cela  tefuffife,qu’eftant  iugépar  les  fufifa- 
res  de  ce  Concil  il  fera  iufte,  8c  partant  necef- 
àire  8c  faifable.  Et  s’il  ell  befoin  de  force  pour  | 
’authorifer,  les  tiennes  vnies  feront  ballantes: 

^oire  quand  l’Europe  feroit  coniurée.  Au  relie 
le  regarde  iamais  ces  ingrats  pour  qui  i’ay  tant 
’aid,que  i’ay  tant  honorez,  qui  m’en  rétribuée 
iprefenten  toy  vnefi  miferable  recompence, 
preferct  le  lu  lire  de  leur  efcarlate  8c  la  vanité  1 
le  leurs  paffions  aufalut  de  leur  Roy, du  fils  de  I 
eurbien  faideur.  Que  leur  mémoire  te  foit  à | |L 
amais  odieufe , 8c  te  fouuien  que  quelque  em- 
>efchementouoppofition  qu’ils  y ayentfaide 
Ldpriiifl-p.pqn.i 


Pour  les  autres  reglemens  à faire  en  ce  Coi 
cil, ils  dépendront  delà  neceflité  qui  en  fera  il 
gee  par  les  conuoquez,toufiours  à celle  fin  d’< 
llablir  celle  vnité  de  dodrine,  tant  fainde  < 
defiree  de  ceux  qui  ont  l’ameefprife  depiei 
entiers  Dieu,Sede  charité  entiers  leur  prochaii 
Mais  d’autant  que  cell  ouurage  n’ell  pas  d’v 
jour.  le  fuis  d’aduis  en  attendant  l’heure  qu 
Dieu  y a preferipte.  Que  tu  maintiennesle 
vns  8e  les  autres  des  contendans,  (fous  i’aude 
rité  de  tes  Edids  ) en  la  profelTion  qu’ils  for 
de  le  feruir,  bien  que  l’vn  ou  l’autre  contraire 
la  vérité.  Mais  lafoy  ellant  vn  don  de  Dieu,C 
feroit  en  vain  d’en  prelTer  la  grâce  par  la  forci 
La  pieté  ell  vn  deuoir  de  l’hôme  entiers  Diei 
fur  lequel  le  bras  de  la  chair  n’a  que  voir.  C’e 
vfagene  te  fera  pas  feulement  imputé  à iullic 
mais  encores  à profit  Se  vtilité.  Et  la  principal 
fera  que  tu  verras  ton  Ellat  florir  en  vne  logt 
paix, de  tant  plus florilfante,que foullenuëc 
l’amour  de  tes  peuples  vers  toy,Sc  de  l’vnion  l 
bonne  correfpondance  entre  eux, qui  te  feror 
des  forces  inuin cibles  Se  toutes  prefces,à  oppc 
fer  aux  incurfions  de  tes  ennemis  : Se  au! 
promptes  Se  appareillées  à leur  courir  fus , 
l’honneur  de  tes. çommademens  les  y conuii 
Honore  les  indiferemment  des  charges  de  to 
Ellat,  Se  en  toutes  tes  adions  parois  efgal  vei 
eux.  Tefmoigne  leur  mefme  confiance  en  toi 


tes  ghofes.  Outre  que  ce  leur  feront  autant 


rbons  bruflans  fur  leurs  telles,  qui  les  coti- 
seront d’ardeur  & de  zelle  à ton  ieruicc.Par 
exemple  il  le  porteront  à mefmeindiferé- 
sntr’eux.  le  fçay.  qu’en  vaut  l’aune  par  ma 
ticque  qui  me  fait  t’aifetirer  que  tu  trouiie- 
en  cefte  procedure,  plus  de  ieureté  qu’au- 
ment,  fi  tu  la  fçay  mefnager  comme  il  faut, 
^fte  diuerfité  bien  confideree  &c  bien  condui- 
, eftant  vnfort  inexpugnable, pour  la  def- 
ce  detonauftorité  contre  qui  la  voudroit 
ranler.  Ces  deux  corps,  bien  qu’vn  en  toy, 
>nt  ils  infiniment  diuifez  en  foy,  Sc  par  cefte 
îfion,;  elloignez  d’intelligencehors  ton  fer- 
e.  Si  bien  que  quelque  vent  qui  te  batte , tu 
irras  par  ce  moyenne  mettre  à couuert  de  la 
ipefte  , Se  en  diüïiper  les  nuages.  S’il  eft 
neftique  par  ton  auftorité,  èc  leur  op- 
ition  : Si  eftrange  par  leurvnion  &c  cor- 
pondance.  Vn  foudre  , vn  mauuais  vent 
lant  du  cofté  de  F.ome  , en  peut  cor- 
npre  vne  partie.  ( Et  de  la  il  en  vient 
dquefois  de  violents  &:  peltifetez.  ) Mais 
me  qui  n’eft  point  abllrainte,  a autre  obli- 
ion  que  la  naturelle  vers  toy,  fera  toufiours 
y ne  , & touliours  prefte  pour  en  purger  a' 
: toy  l’infedion.  Bien  apropos  s’en  fieruic 
>n  ptede  ceifeur  en  la  dermere  desbauche  de 
peuples  : Ou  iepuis  dire  que  fans  mon  fe- 
ars  (on  eftat  couroit  vne  fortune  bien  péril- 


mène  neceltaire  de  ce  confirmer  en  la  maxint 
que  i’en  ay  apprife  par  mon  expérience  (que  n 
as  prudemment  fuiuie  iufques  icy  ) fi  tu  veuj 
te  maintenir  en  l’au&orité  de  ton  fceptte.Maij 
d’autant  que  cefte  harmonie,  ne  fe  pourroit  ai 
fement  conferuer  , fi  tu  n’efgalle  en  quelqu 
façon  cefte  grande  difproportion  qui  eft  enti'i 
eux  en  aduantages  ; Tu  deburas  fauorifer  li 
plus  forblej  autant  qu’il  fe  pourra  raifonnablq 
ment  affin  qu’il  ne  foit  fuppeditéSe  gourmand 
parle  plus  fort,  8c  pour  le  faire  fans  t’incom 
moder , ny  altérer  le  cours  de  ton  régné.  Con 
tinue  leur  les  alternances  queie  leur  ay  accor 
dees  a cefte  fin  : le  te  feray  caution  pour  eu 
qu’ils  n’en  abuzeront  iamais.  Ce  feront  toul 
iours  tes  villes  gardées  foigneufement  par  tei 
fubie£ts,efquellestonau£l;orité  ne  diminuer; 
point.  Et  leur  feront  neantmoings  des  gage 
alternez  de  ton  amour  Se  bien-veillance  ver 
eulxjfermant  f oreille  a tous  ceux  qui  t’en  vou 
drorent  donner  des  deffian ces,  8e  aux  confeil 
desautres  qui  tevoudroient  perfuader  que  1 
goire  de  Dieu  Se  ton  au&orité  y font  bleltee! 

Ce  faifant  mon  fils  i’eftime  que  tu  n’aura 
rien  obmis  de  ce  qui  eft  de  principal  a faire  e 
toneftatpouriafinou  tu  doibs  afpirer  qui  e 
d’en  reglerla  conduitte  8e  leporter  à la  paix, 
t’en  faut  maintenant  fortifier  le  delfeing  , p 
l’amitié  8e  bonne  intelligence  que  tu  doi 
nourrir  auee  tes  voifins,  afin  que  réglant  8e  p 


ant  le  dedans  tu n en  lois  empefdie  ou  di- 
:ty  du  dehors.Mais  que  celle  generalle  con-> 
'de,  te  foitvnayde  vrille,  pour  l’accomplif- 
îent  de  ce  fainCt  defir.  La  première  Se  la  der- 
:re  période  mon  régné,  n’a  tendu  que  la , de 
1 tarifer  vn  parfaiCtleminaire,  Sc  en  confola- 
n , Se  en  fupport  à tes  necelîïtez  que  tu  doî 
tiueraueçfoing:  mais  aufli  auec  prudenc 
ur  ne  donner  pas  tant  àla  perfection  de  telles 
itiez,  que  ta  gloire  y receuft  preiudice,  8C 
îeftat perte  ou  dommage.  Or  mon  fils,  il 
itqueiete  confefle.  Qtf  entre  les  alliances 
e ie  tay  contractées  : le  t’en  ay  laiile  de  deux 
tes  : toutes  neanunoings  auec  ferme  volon- 
de  les  conferuer  entières, 8c  n’en  enfraindre 
promeffes  : toutesfois  comme  leurs  caules 
t efté  diuerfes.  Les  vnes  fondées  fur  l’amitié 
üurelle  les  autres  furies  bien  faiCts  receusj,  8c 
autres  fur  la  neceflité  : Aufft  en  ay-ie  chery 
cquifition  à l’efgard de  leur  mérité,  8c  veux 
;n  que  tu  face  lemelme.  Mais  les  vnes  eltans 
rs  obligatoires  que  les  autres,  il  eft  railon- 
ble  8c  iulte  que  tu  fuiue  la  nature  de  leurs 
ntrats.  Outre  qu’en  cefte  difcretion , tu  n’as 
s à contenter  feulement  tes  affections  parti- 
lieres,il  t’y  faut  confiderer  les  publiques, non 
rleméc  la  paix  de  ton  Eltat,mais  l’vniuerfelle, 
iis  que  tu  es  referuéà  celte  fin.  Pour  en  faire 
ie  équitable  différence  qui  fe  puilfe  rapporter 


i 


I. 


Tu  as  a obferuer  tes  alliez , leurs  natures , leu 
puilïances,lebut  ou  ils  peuuent  tendre,  les  a 
parences , & ce  qui  en  peut  reüflîrj  affin  que  t 
celle  conlideration,  tu  puide  tirer  les  conieét 
resvray  femblables  de  ton  debuoir,pour  entr 
aux  véritables.  Or  tu  és  allié  de  l’Efpagnol , c 
Langlois,  des  Allemans,des  Flamans,  des  Sui 
fes , des  Potentats  d’Italie.  De  tous  lesquels  t 
es  enuironne.  Conlidere  qui  de  tous  ceux 
peut  ellre  capable  d’entreprendre  furfes  coït 
pagnons,&  d’humeur  de  le  faite.  Le  Roy  d 
la  grand  Bietagne  fe  contente  de  fes  limite; 
Les  Allemans  font  diuifez  en  plulieurs  princi 
pautez  releuans  de  l’Empire,  non  tellemer 
vniz  quils  voululTent  de  commune  main,  am 
brader  vne  conquelte  a leurs  defpens  pour  1 
republicquejchacü  deux  en  particulier  incapa 
ble  de  le  faire  pour  luy.  Les  Flamans  ont  alfe 
d affaire  chez  eux. Sans  muguetter  l’autruy  .Le 
Suides  font  pacifiques,  contents  de  leur  libert 
didints  en  plulieurs  petites  Republiques , par 
ticulierement  impuilTantes  d’acquilîtion.  Le 
Potentats  d’Italie  demefme  & déplus  diuife2 
Si  bien  que  de  tous  ceux  la,  il  ny  a point  d’ap 
parence  qu’aucun  puilfe  attenter  furfon  voifii 
Il  ne  relie  plus  que  l’Elpagnol  quilepuilfeedri 
& d’humeur,  & de  puidànce.  Qu’il  le  foit  d'hu 
meur.  C’elt  la  voix  des  nations , &les  effeéls  1. 
tefmoignent.  De  puidànce  il  ed  grand,  il  ell  r» 
che.  lia  de  grands  Edatspar  tout,  il  le  peut  t 


talie  commeRoy  de  Sicile, deNaples, Duc  de 
vlilan.Prote&eur  de  Gênes, Ez  pays  desEflats, 
omme  en  pretendanc  la  feigneurie,  Comté  de 
’landres  5c  autres  prouinces  y iointes.En  Ale- 
nagne,fauorifé  de  l’Empereur  Ton  parent, de  (a 
naifon.  De  forte  que  ce  feul  Prince  eft  celuy 
[ou  peut  venir  le  trouble.  Et  feul  à craindre, 
-e  Roy  de  la  grand  Bretaigne  qui  ne  luy  cede 
>oint,ne  le  craint  pas:  fortifié  5c  de  fa  puilïance 
•ropre.Sc  de  l’afiïette  de  fes  Ijles.  Mais  pour  les 
utres  qui  font  en  terre  ferme,  enclauez  dans 
:s  terres  : ils  ont  fujet  de  crainte.  Et  de  faiét,  il 
commccé  en  Allemagne,  il  pourfuit  en  Italie, 
£ verra  on  auant  que  le  ieu  fe  départe , qu’il 
oudra  continuer  en  Flandres,  Se  acheuer  en 
'rance  (fentendfi  onlelaiflefaire.)  Mais, mon 
her  atny,  il  te  faut  bien  garder  d’attendre  cela. 
rze  de  celle  maxime  d Eftat  très  affeuree, qui 
eut.  Qj_e  le  plus  foible  voilin  foitfecouru  cô- 
re le  plus fort,pour  diuertir  fa  ruine,  de  peur 
uele  viéborieuxaccreu  parledebriz  5c  anean- 
iffement  des  petites  puilfances,  il  vienne  à cn- 
;loutir  les  plus  gtoffes.  Or  mon  fils  , entre  les 
'rinces  Cfireftiens  capables  d’empefeher  fes 
.elfeins , tu  es  celuy  là  qui  lepuifie  pluscom- 
aodement  comme  afiîs  au  milieu  de  tous  ces 
euples.  Et  comme  tu  le  peux  commodemenc 
our  eux.  Tu  ne  le  doy  pas  moins  vtilement 
our  toy.  Car  fi  ta  grande  puilfance  ioinéte  à la 
~ur  les  conferiui;  Toutes  les  leur  petites(mais 
T û 


grandes  vnies)  ne  t’alïèurent  pas  moins.  Et 
bien  que  trefpuitfant,  fi  eft-ce  que  leurs  amitiez 
te  font  vtiles.  Obligé  de  plus  d’en  chérir  lafa- 
ueur  pardWIiftance  que  i’en  ay  receue  en  mes 
plus  grandes  necefiîtez, contre  le  mefmeenne- 
my  qui  les  affault.  Obligé , dis-ie,  à peine  d’in- 
graacude,de  leur  rendre  ce  qu’ils  m’ont  preûé» 
T e fouuenant  que  s'ils  elloient  corrompables  à 
ton  preiudice,  il  feroit  aufii  prefi:  d’en  auoir  côt 
ti  e toy  que  contre  eux.  De  forte, mon  fils, q ue 
ces  confiderations  poifees,  c’ell  à toy  à te  relou 
dre  de  quelle  part  tu  dois  tendre.  Refolution 
de  tant  plus  ailee  que  toutes  chofes  pan- 
chent  de  leur  collé.  Le  debuoir,  les  maxi- 
mes & ton  bien  propre.  11  eft  vray  qu’on  dira 
que  tout  cela  ne  te  regarde  point.  Et  que  ces 
üoubles  mariages  qu’on  tapraticquez  et*  celle 
maifon,  te  garentiflént  de  toute  aprehention 
de  fa  part.  Comme  fi  tu  nauois  à confiderer 
que  ta  feureté  prefente , fans  aucune  folicitude 
del’adutnij.  Etmoy,ietedis  que  ce  ne  t’éllpas 
allez  de  l’eftahiir  pour  ton  viuant,fi  tu  ne  le  fais 
auili  pour  tes  enfans,  Et  elle  ne  le  peut  ellre 
pour  eux  afleuree , qu’en  la  fubfillance  de  tesj 
voifins  : qui  pourroit  eftre  anéantie  pal  ta  con- 
niuencéj&  en  fin  leur  ruine  fondre  lurlatiéne. 
Car  bien  que  tu  t’en  peufies  garantir  pour  vn 
temps  par  le  nœud  de  ces  alliances. Iceluy  brifé 
( cornai  e il  fera  quelque  iour  ) à peine  en  euite- 
roient  ils  la  rencôtre.  Car  cette  nation  ne  perd 


oint  de  temps  pour  paruenir 

:ait  prendre  les  occafions.  Co  . 

^ pourparler  de  ton  alliacé,  ou  elle  f’eft  portée 
a Italie.  La  voila  en  Piémont  puiüamment 
rmee,  refoiuc  de  ioindre  celte  pièce  à tat  d au- 
res  Eltats  quelle  y polfede,&:  en  fuite  celle  de 
lauoye.  S’il  arriue  comme  elle  penfe,  te  voila 
lefcouuert  à elle  de  toutes  parts.  Et  ta  ville  de 
don  frontière  à vn  puiffant  ennemy.  Ce.t 
lonc  à toy,  mon  fils,  de  plufieurs  maux  d el  ire 
e moindre,  Sc  recueillir  d’iceuX  le  bien  qui  y 
>eut  eftre  trouué.  Puis  que  tu  ne  peux  accôplir 
•es  alliances  de  mariage  fans  troubler  celle  que 
u as  d’amitié  auec  tous  ces  autresPrinces,dont 
a ccnferuation  t’ell:  fi  vtile.  Laifle  les  choies  en 
eftat  quelles  eftoient  auparauant3&:te  côfeme 
,’il  fe  peut  les  bonnes  grâces  de  tous.  Ainfitu 
eras  tout  plein  de  bons  coups.  T u te  donneras 
a paix  Sc  à eux  auflï.Et  feras  comme  vn  contre 
loids  a eux  tous  pour  les  maintenir  en  eltr<^ 
Vlais  s’il  ne  fe  peut.  Préférés  toutes  celle  cy , a 
relie  la  , comme  plusalfeuree  Sc  plus  vtille  au 
uiblic  Sc  au  particulier , Sc  outre  ce  grand  bien 
general,  voicy  vn  particulier  qui  te  regarde. 
Toute  la  Chreftienté  fe  plaint  de  la  tyrannie 
;xercee  fur  l’Empire  depuis  fept  vingts  ans  par 
a mailon  d’Aultriche , qui  fait  de  celte  dignité 
;lle£tiue  , vn  héritage  propre  au  mefpris  des 
sfleétions , qui  ne  font  plus  que  ceremonies  6Ç 
icceffoires , au  lieu  de  principal  qu  elles  de- 


/^^prôpnantàfoÿîesfiefnel^ 

5irf*  de  tant  plus  hardiment,  que  fortiffie 
delà maifon  d Efpagne,  par intellligence qu’il 
ont  enfemble  affin  de  fe  tant  mieux  affermi 
aulii  en  les  vfurpations.  Or  mon  fils  entre  tou- 
les.  1 rinces  Chreftiens3tu  es  celluy  fur  qui  tou. 

te  la  terre  habitable  iette  les  yeux  comme  feu 
capable  de  la  deliurer  de  cette  oppreffion  :.feu; 
déliré  a celle  fin , & feul  a cela  deftiné.  C’eil 
vne  perleprecieufea  ta  gloire  que  tu  ne  doibs 
neghger.  Tu  y es  appelle  des  Allemans.  Le 
Koy  de  la  grand  Bretagne  ton  bon  amy  ty  fa- 
uonfera.  Les  V enitiens  ty  affilieront:  Les  Suif- 
les  ty  conduiront.  Les  Eflats  de  Flandres  ty 
porteront,  tous  les  autres  Potentats  ty  feront 
voye.  Tout  cela  nion  fils  te  font  de  fort  efguil- 
Ions  pour  ty  Iaifferconduire,puis  que  ta  gloire 
y eft  interrefiee,  que  c efl  le  fouhait  de  tous,  8c 
le  bien  de  tous.Et  de  grandes  obligation  pour 
en  chérir  8c  conferuer  les  amys  : 8c  les  volon- 
tez,quinerefpirét  qua  illuflrerdeplus  en  plus 
ta  grandeur. 

Etainfi  bien  conditionné  en  taperfonne. 
Bien  policé  au  dedans,  bien  appuyé  au  dehors. 

u nepeux  faillir  de  veoir  ton  régné  heureux 
floriffant  aoondant.  Ta  perfonne  elleuee,  glo- 
rieufe  magnifique  aymée, honorée , crainte  de 
tes  peuples,  de  tes  voifins  de  tes  ennemis.  Et 
pour  comble  de  bon  heur.  Lajpaix  vniuerfelle 
entre  le$  Chrelliens,  qui  te  donneront  pour  ce 


:n  faiét  tant  fignalé , ces  grads  efloges  d atî- 
lie  de  pacifique  de  bien  aymé  a l’immortelle 
aire  de  ton  nom. 

Voilamonfilscequei’auoisa  te  dire  fur  la 
nduit  te  de  ta  vie  pour  la  mener  a la  fin  aquoy 
elt  dellinée.  le  t’en  euflepeu  preferire  plus 
particularitez . Mais  ces  confeils  gene- 
axcefufHlent  car  en  iceux  tu  trouueras  les 
rticuliers,fi  tu  prens  la  peine  de  ten  inltruire. 
la  crainte  de  Dieu  les  bonnes  mœurs  en  gé- 
rai.Ez  qualitezles  belles  a&ions.  En  l’ellude 
bonnes  inftru&ions.ïz  exercices  les  agrea- 
s&c  honneftes  conditions.  En  ta  Cour  les 
nereufes  operations. En  tes  Conleils  lesvtil- 
refolutions.  Au  Concilies  fain&edetermi- 
tions.  En  tes  alliances  les  afleurees  confede- 
ions,&en  toutes  en  general  la  gloire.  Et 
res  celle  gloire  vne  autre  fans  comparaifon 
is  excellente,  qu’œil  n’a  point  veu,  oreille na 
int  ouye , & n’elt  point  montée  au  cœur  de 
omme, laquelle  t’elt  préparée  de  tout  temps, 
en  laquelle  ie  m’en  vay  t’attendre  , pour  la 
air  quelque  iourauectoy  en  perfeéhon , en 
:rnité&en  ioye.  A Dieu  donc  mon  fils,  à 
eu  mon  bien  aymé,  A Dieu  mes  delices.  le 
en  reuay  à mon  repos.  le  te  laifie  mon  cher 
ant , Mais  Dieu,  mon  Dieu  fera  auec  toy. 
f fl  te  re (fonde  au  four  de  tribulation  flue  le  nom 
Dteu  de  latob  te  dejjfende,  qu'il  tenuoje  je  tour  s 


dufainüHieu-,  & te  fouftienne  de  Syon  ? Qffû 
mémoire  de  toutes  tes  offertes , & conuertiffe  i 
holocaufie  en  cendre.  Qu  il  te  donne  félon  ton  ca 
& accomphffe  tout  ton  Confetl.  Jfue  ta  mainre 
contre  tous  tes  ennemis  ,&  ta  dextre  atteigne  ti 
ceux  qui  te  hayffent.  Jpue  le  iujle  flonffe  en  t 
temps  ,dr  que  grande  paix  foit  fur  la  terre.  £ 
tu  domines  depuis  vne  mer  iufques  à l'autre, 
depuis  le  fleuue  iufques  au  bout  du  monde. 

A Dieu  mon  fils,  mon  bien  aymé,à  Dieu  m 
délices.  ' 

» 


